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HISTORIQUE 

i SUR 
L’UTILITE DE LA VACCINATION 
D'UNE INSTRUCTION SUR LE MÉME OBJET, 


Prononcé le 13 messidor è l’occasion de la séance de l’ouverture 
des travaux du Comité central des, Promoteurs de la vaccina- 
tion dans le départentid pò sl 
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ò ro BUNIVA, 


INSPECTFUR GENERAL SUR LA SANTÉ PUBLIQUE, PRESIDENT DU 
CONSEIÙ  SUPERIEUR ; CIVIL ET MILITAIRE DE SANTE ET DU 
COMITE SUSDIT, MEMBRE DU JURY DE MEDECINE, DE L’ACA= 
DEMIE DES SCIENCES , ETC, ETC. 
+ + + + Visa salus morientibus una. 


‘ . VIRG. Georg. lib. III, 


TURIN, 


LE DE L IMPRIMERIE DEPARTEMENTALE, 


È I : ao AN XII (1804 bi 
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SUR LES AVANTAGES DE LA VACCINATION 


CONSIDÉRÉE COMME LA MEILLEURE METHODE ANTIVARIOLIQUE 
ET SUR LES MOYENS D'EN ‘(AUCELERER LES PROGRÈ6 
DANS LA 27.° DIVISION, 


DISCOURS HISTORIQUE 


D'OUVERTURE DES TRAVAUX DU COMITÉ CENTRAL 
DES PROMOTEURS DE LA VACCINATION 
DANS LE DEPATEMENT DU PÒ; 


PRONONCE DANS LA SEANCE DU 13 MESSIDOR DE L’AN XII, 


PAR MICHEL BUNIVA, 
Président dudit (Comité 'et du Conseil supérieur, civil et mi- 
. litaire de santé, Inspecteur général sur ia santé publique, 


Professeur en médeeine , Membre du jury de médecine, 
de l'Acadenme des sciences, EtB e 


» 


8. 1° But dela réunion des Membres com- 
posant le Comité central de vaccination. 
3 amais réunion philantropique n'a été 
déterminée par un motif aussi sérieux , 
Messieurs, que cclui qui nous rassem- - 
ble aujourd’hui. Nous, è l’instar des no- 
bles exterminateurs de la lépre et de 
’éléphantiase, nous nous trouvons ici dans 
l’intention de nous bien concerter, afin de 


FOR ; 
travailler à Ja destruction totale. d’une 
maladie qui a contribué plus que toute 
autre à la dépopulation des quatre par- 
ties du ‘monde. 


f 


$.1L dot onto Peuples de D Europe n'é- 


taient probablement pas contaminés par 
bien de maladies contagieuses qui $° y sont 


introduites è -différentes 6poques , ni par 


la variole. 


L1 


Par le contenu dans mon recueil des _ 
époques sanitaires, il résulte avec une 


très-forte probabilité, que si les. anciens 
peuples de FEurope n’avaient pas encore 
atteint le degré de civilisation, auquel 
nous sommes arrivés, bien plus heureux 


‘que nous, ils n’étaient pas encore conta- 


minés ni par la peste dubonique, ni par 
la suette anglaise, ni par la maladie hon- 
graise (1), ni par différentes affections 
lépreuses, lykeneuses et analogues; bien plus 


heureux que nous, ils ne connaissaient. 


vraisemblablement pas nì le scordut, ni 


bianco 


(1) Ainsi appelées quoiqu'exotiques par rapport è l'Europe. 
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la vcrole, ni la rougeole, nni le ‘pourpre; 


bien plus heureux que nous, enfin, ils n’a- 


vaient pas. encore été déformés ou tués 
par la variole, qui forme le grand. objet 
des travaux auxquels nous allons donner 


commencement, en songeant, Messieurs, 


que les difficultés. dans notre» entreprise 
ne. sont nullernent comparables. d' celles 
de nos prédécesseurs ; qui ont réussi è 
éloigner de nos contrées l’hydeuse /épre 
il leur a fallu monter 19;000'espèces de 
lazarets environ pour atteindre. leur but 


. dans‘les seuls pays chrétiens de-l'Europe. 


ri 


SOIIIL'Za'variole est endémique dans quel: 

tuques pays'de l'Afrique, et notamment en 

< Ethyopie; ia voriole originaire de l'Afri- 
que, elle s'est introduite è différentes épo- 
ques dans l'Europe, ainsi © que dans les 
‘deux outres:parties du monde. I 

Première invasion de la variole dans les con- 
trées Buropéennes, et notamment en Grèce 
Dan 424 avant Père chrétienne. 


È x | 
1.° D’apres les résultats des recherches 
extrèémement profondes de notre Scuderi, 


_— 


4 
prétre set docteur médecin, «il ne paratît 
pas invraisemblable qu'Athènes. alt été 
Ja première de toutes les villes de Eu 
ropée à éprouver cette \calamité.. Suivant 
lui, l'on doit regarder: comme une vé 
ritable épidémie : variolique: la terrible 
maladie ‘pestilentielle que l'an 424, avant 
l’ère chrétienne, fit tant de ravages dans 
Athènes, “et qui a éié si. bien décrite 
par l’incomparable Tuucmnpr (1). | 

De l’Ethyopie elle s'est. introdwite eh. 
Egypte; de-là en Lybie, en Syrie; d’où 
les ‘troùpes du Péloponnèse la portèrent 
jusqu’au Pyrée, port de la fameuse ville. 
précitée. Suivant lui, «elle. a aussi été 
observée et méme décrite; sous le nom 
de fevx sacrés, ‘par notre sublime Hir- 


—'POCRATE. 


‘2.9 Selonle méme auteur, il ai 
aussi constaté que la. seconde irruption 
de cette maladie. en Europe, arriva Van 
398 avant Père ichrétienne.: Ce mal con- 


(1) Je.m'ignore pas que plusieurs érudits prétendent que 
Vhistoire de THUCIDIDE, tlads son original, ne. répond point 
avee le diagnostic de la variole, .étaat exacle ment déeri (= 


par Lucréce en vers latins. _ MIRO | 
LI 


5 
tagieuxva été apporté a cette époque en 


: Sicile par les agresseurs de la ville de Syra- 


cuse, qui arrivalent de Carthage. DIODORE 
de Sicile (er donne la description. 
3.° Il est. pareillement non invraisem= 
blable, que lan 170 de l’ère chrétienne, 
sous Pempire de Marnc-AURELE /e phrlosophe, 
elle a de nouveau. été apportée de la 
Syrie en Italie, par les milices de Lucius 
VeRUus, lesquelles. étalerit. de retour. du' 
levant.. Dans ‘différens endroits des ouvra+ 
pes de notre illustre. GALLIEN, nous. en 


trouvons. des descriptions  incomplètes, 
qui s'accordent. avec celle donnée par 


Pun des cing'Herodotes, sous le nom 
de pustules pestilenticiles. 

4.9 Cependant; l'on ne peut parla dip 
simuler, que Jean Jacques REISKE , pro> 
fond connaisseur de la langue arabe, 
pirétend que cette maladie fit sa première 
apparition ‘eit » Arabie seulement Pan 572 
de l’ère chrétienne. | | 

5.0. FRAIND Mous prouve que ‘dephis 
cette. Cpoque Jusqu ‘aux telms! de' Amasesj 
elle se fit jour en Europe sur ‘différens 
points. Les Sar rasins et. les Mabres l’ont 
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« répandue dans presque tous les pays 
qu’ils ont parcouru ou conquis. 

:6.°. Tous des ‘historiens s'accordent. è 
rapporter que les Italiens, les Francais 
et les Allemands reportèrent, dans leur 
pays respectifs , la variole, lors de leur 
retour. de la.Syrie et. de la Palestine 
à l’occasion des Croisades. 

74 ‘plupari des historiens Tappor- 
Stent qu'en 1493, la maladie vénérienne 
passa. pour la première fois (en Eùrope, 
et. à la méme époque.la variole fut trans- 
portée en Amérique; 

8.° Dans le «scizieme siècle, les voya- 
geurs russes, expédiés. par. Pierre Le- 
GRAND, apportèrent en Russie les germes 
de la ‘vérole. et. de la variole, malheurs 
‘qui y étaient encore inconnus. Dans: le 
méme siècle encore, cette dernière mala- 
die s'est aussitòt répandue en Suède, en 
Dannemarck,..et dans le reste du Nord 
de l'Europe... ».. | 

9.° Vers Ia moitié du XVII siècle les 
Hollandais la transportèrent. dans les In- 
des Orientales., - ensuite dans l’ile de 
| Ceylan etiaux Moluques. |. 


A 

10,° Elle parut pour la première fois 
dans l’ile de Fertroe l'an 1651. Ce fut 
un jeune homme Danois. qui la porta. 

11.°L’an 1707, elle s'est introduite en 
Islande par un vaisseau Danois. 

12.0 Lan 1718 au Cap de Bonne-Espé- 
trance. RE n 
13.° L’an 1723 dans la Tartarie Chi 
noîse, ensuite dans. l’ile de S. Kilda, une. 
des iles hybrides. les plus Forininca et 
les moins fréqueniées. 

14.° L’an 1733 dans le Groenland.. 

15.° L’an 1745 dans l’île de Minorque. 

16.° Cette contagion a aussi atteint le 
Komiskatka etle Botany-Bay, la nouvelle 
Hollande, et une infinité d’autres pays, 
de manière ‘qu’on peut regarder comme 
certain qu'aujourd hui il ne reste que 
. quelques régions du monde infréquentées, 
où la variole nese soit pas introduite, 
si toutefois elle n’y règne pas endémi- 
quement, comme cela a teu en Ethyopie. 


è 
6. IV. Grandes mortalités occasionnées 
par la sariole.. 1° 


' ®» 


1.°L’an 1723, la variole a tué 20,000 
habitans dans la. ville de Paris. it: 
2.° A Naples, suivant HouLsTon; celle 
en a tué 6,000 l’an 1768, dans lè court 
espace de quelques semaines. . 
3.° Les calculs de Matty, observateur 
Hollandais très-exact, prouvent que dans 
la ville de Londres, la variole tuait une 
bonne moitié: des enfans, qui n’avaient 
pas encore atteint la 5. année de leur 
age; le huitiùme de ceux qui wivaient 
entre. la .15.®° cet .la 10° année;.la 
quatrième .. partie des personnes qui. se 
trouvaient entre, la 20.®° etla 30... an- 
née, et finalement la dixième partie des 
“sexagénaires, . È 
4.° La ville de Mbncheriaa perdu 21,092 
individus ‘dans l'espace d’onze années. 
.5.° Dans. l’intervalle de. trois mois de 
l’arinée 1752, la ville de Rome a perdu 
plus de 6,000 personnes, et l’an 1783, 2,600. 
6.° L’an 1784, il est mort deux mille 
‘varioleux dans la ville d’Amsterdam. 
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n.° Lan 1766 il en est mort 1,077 à 
Berlin. ss I | rasi 

8.°* Dans le Tung, dans le Kamiskatko 
et au Botany-Bay la variole y a fait 
un horrible ravage, et Pon. assure que 
dans le Groenland elle y détruit les trois 
quarts des habitans. : 

9° A -Kilda les adultes en périrent, et 


après l’épidémie , il n°y resta pas plus de 


' 


26 enfans. 
c10.° Au Cap. de Bonne-Espérance , ùne 
bonne partie de la Colonie en fut dé- 
truite. 

11.° Le désastre qu’elie causa dans la 
Tartarie chinoise est effroyable.. 

12.° L’on croit que lors de linvasion 
variolique en Islande, il Y périt 20,000 
individus et plus. A 
‘13.° Lors de la première invasion vario: 
lique dans Vile de. Ferroe, ‘presque tous 
les habitans en furent victimes. 

14° En Amérique elle y tua des mil- 
lions d'hommes, le ravage fut affreux, 


plus particulièrement dans l’ile de Saint- 


Domingue, dans la Virginie, dans la Ca- 
roline méridionale, dans la nouvelle An- 


| » 


io 
gleterre, dans le Brésil, et dans l’îlè de 
Cuba. Une seule invasion de la variole 
dans la province de Quito. y détruisit 
cent mille personnes environ. 

15.° GIRTANNER assure que l'an 1798, 
dans la seule Allemagne il est mort 42,579 
personnes par la petite. vérole.. 

16.° Ilrésulte en outre que, gliis l'espace 
de 44 ans, l’Angleterre a. perdu 80,505 
en individus. | | 

17.° Dans l'espace .d’onze ans, GO, IOI 
Suède, | 
- + 15.° En général, nous devons convenire 
que les terribles narrations de Prosper 
ALPIN, de FERNEL, de SyDENAM, de COLLE, 
de BaLLiou, de HorrMman, de Lowe, 
d'HuxAM, et de bien dota estimables 
‘auteurs, eoncernant la mortalité occa-. 
slonnée tous les jours dans presque toutes 
les régions de l’Europe par ce fléau, ne 
sont pas exagérées, 


$: V. La Mentale épidémique est ‘la plus 
; désastreuse. 


Pa 


.Al «est à observer, que cette maladie se 


id 
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rend bien plus meurtrière lorsqu’elle est 
épidémique, et sur-tout quand elle porte 
un caractère de grande malignité. 

Conformément àux observations de MAIT- 
LAND, de Jurin, ‘(de NEEDLETON; rappor+ 
tées. par le: célèbre - LA-CONDAMINE ;. et 
d’après celles faites en Suède, da pparsrai 
‘par Tractes, il parait. démontré que la 
contagion variolique tue quelquefois le 
3.»®, non rarement le 4.°?*; et souvent 
le 52°, et pour le moins le Va merde. cele 
qui en sont attaqués. Lon 
i D'après.le calcul de JurIx, très-modéré 
d’ailleurs, 11 paraît prouvé qu’au moins. 
lasagime partie du genre humain est vie: 
time de la variole. 

‘+ Disons donc ,avec-S. Da ‘Te Malindi de 
l’intérieur,. que de toutes. les maladies 
qui aflligent l’espèce humaine il n’en est 
peut-ètre. point. de plus. meurtri&re que 
la variole; disons avec lui, que des cal 
culs certains prouvent qu'elle enlève, an-/ 
née commune, le sixièéme, ou le sep 
tième des sujets qui en sont attaques, et 
que dans les épidémies elle en moissonne 
souvent le tiers. AT Ag: (AL 


i 
Ne nous étonnons donc pas, Messiettis, 
si plusieurs écrivains soutiennent que la 
variole seule tue bien. plus de monde ; 
que men détruisent plusieurs autres mala- 
dies, qui paraissent nouvelles pour PÉEu: 
tope , réunies ensemble , ainsi  què: je 
lai dit plus haut (SIL). Le mal pro- 
duit: par la variole'est si grand; qu’UNZER 
soutient, que la quatrième partie du genre 
humain en est détruite. SuLMicH avance 
que les décédés de la variole dans un dis- 
trict forment la douzième partie des morts, 
sans comprendre ceux qui, après avoir 
souffert la variole; meurent par suite de 
dépòts; de phtysies, et d’autres maladies 
qui en sont la suite, comme'le sont aussi 
trop souvent la. paralysie, les. caries, la 
rigidité;, les. inffammations  chroniques, 
les fistules lacrymales et autres incura- 
bles, la cécité, l’étisie, les tuméfactions 
obstinétes des glandes ‘conglobées; les obs- 
tructions des viscères, et enfin ‘une série 
interminable de semblables malbeuwrs, pour 
ne point parler des affections: mentales 
désagréables: cu SEA qui en peu- 


y 


vent étre la suite. 
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8. VI. Za moriutità! occasionnée par la 
variole est plus forte que ce que Pon pense 
è cet égard gencralement. 


Je pourrais: multiplier lesrésultats d'un 
nombre très-grand d’observatîons analo= 
gues et bien certainement, je le répète, 
il n'y & pas. de l’exagégration ‘chez les 
auteurs là- dessus, car Jobserve au con- 
traire, que leurs calculs sont encore trop 
‘modérés, vu qui en général les mortalités 
occasionnées par bien de maladies con- 
tagieuses, dont la cause. consiste pent- 
étre dans le principe variolique, qui paraît 
s'étre différemment modifié, \.ou compli 
qué;: n'ont ‘pas été calculées. Jentends 
parler de certain genre contagieux d’oph- 
talmies, de consomption, de fièvres. ar- 
dentes, phrénétiques, des--dissenteries, 
de certain genre d’affections »parotidéen:. 
nes, ‘où angineuses, de fièvres pétéchia- 
lesj de toux convulsives, qui, suivant 
Popinion® de. plusieurs. recommandables 
auteurs, n’ont souvent été qu’un produit. 
des principes, cu de la rougeole, ou du 
pourpre, ou ‘de la variole.: Après cela 


T4 
observe encore qu'il est un nombre très 
‘considérable de maladies, appelées par 
les anciens écrivains tout simplement 
pestilentielles , qui, è proprement parler, 
ne furent que des épidémies parfaitement 
varioliques. | 


‘$ VII Za variole est plus redoutalle' 


que la peste méme. 


Cet affreux mal, dont, MRNSE, Topi 
nion de VVAN-SwiIETEN, DEHAEN , BoRELLI Sì 
il ny a quà peine la quatrième. partie. 
du genre humain, qui ‘en soit exempti; 


est, suivant moi, plus meurtrier encore: 


que la peste lolionidib: ‘dont «elle imite 
quelquefois la véhémence , en òtant très 
promptement la vie; la mila: pire que 
la peste, dis-je, Fal des: ‘aveugles ‘sans 
fin, elle ‘occasionne le sphacéle et lamu: 
tilation des membres; elle déforme ‘la: 
figure, quelquefois de la manière la plus 
horrible; elle excite des -spasmés insup- 
portables, des. ‘extrèmes» angoisses;: elle 
produit. souvent une'sorte, de combustion 
générale du corps, qui »peut-étre lui a 


x» 


f 
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fait donher par Hvrrocratk le om d’ignis 
sacer. Les cadavres. de. ces victimes don- 
nent des émanations bien plus redoutables 
encore, que. celles qui se développent 
des cadavres de ceux que la peste a tués: 
Aussi je pense. que c’est bien è juste titre. 
que les Chinois et les Japonais redoutent 
le virus. variolique bien. plus. que le 
pestilentiel.. 


S. VII Ze 'variole a pénétré dans les lieu 
les plus retranchés ; elle est’ arrivée aux 
domiciles des Souverains. 


Cette hydre bien plus. ;à craindre que 
celle qui a été si fatale aux Argives, a 
pénétré jusque là où les hommes les plus 
hauts sont gardés le plus impérieusement 
possible;  effectivement cette hydre , en 
bravant l’immense pouvoir de l’empire 
des Romains, assurent-ils quelques histo- 
riens, tua Zucius Verus, collègue. de 
Marc- Aurele Antonin , empereur: cette 
hydre méprisant. l’indomptable  fureur 
des Sarrasins, attaqua mortellement 4/ 
sifrage Calife: cette. hydre s’étant in- 
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troduite dans les contrées’ ‘des innocens 
Américains, y Ota la’ vie à V'invincible 
Quettavaca , empereur ‘du Mexique : cette 
hydre enfin Ota la vie à un Joseph, em 
pereur d’Allemagne, à ùn Ferdinand V O 
proclamé roi des Romains, è un Zovis, 
Dauphin, ayeul de, Loris XV, è une 
Reine d’Angleterre, è un Prince età une 
Princesse du sang en Allemagne, à une 
Archiduchesse d’Autriche, à un Prince 
du Brésil, à l’Infante D. Gabriel d'Espa- 
gne, è un Electeur et Prince de Saxe, 
a un George, Landgrave d’Hesse-Cassel , 
comme l’attestent les lugubres lato 
écrites par Fralmnp, RopeRsTON, DOLEE, 
del LA-Conpamine, MAGETES, TRALLES, 
HERO etc. DIS: 


Ne US 


SIX. Zes fase principes conc ernant 1a 
‘ doctrine de la variole s ont det er ho, 
‘contribué è la maintenir en ARRE Jusqu'à 
nos Jaturso 


Chacun de nous concoit assez facile- 
ment, Messieurs, que les sollicitudes in- 
dividuelles de chacun pour: se mettre è 
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l’abri ‘d’unvaussi: horrible..; fléan.-ont. dù. 
étre » bien! rigoureuses..et:.infiniment va, 
riées;/chacun.de nous concoit assez. fa-. 
cilement que les.,médecius. ont di faire 
des. tentatives sans fin, . pour préserver 
 de'(cette maladie..ceux qui. leur. avaient 
confié leur santé; .ou bien: pour les. en. 
guérir:;j mais. pour... vous faire. un .aveu 
conforme à ma franchise ordinaire , j'ai 
l’honnèur, de, vous..avancer qu'en parcou- 
rant la funeste histoire .de Vintroduction, 
et de la propagation de la variole en 
Europe, je .me sens. à chaque. pas pres: 
qu’indigné contre. la. plus. grande partie 
des professants l’art de guérir, qui. à cet 
égard se sont fort éloignés des excellens 
principes. qu’ils. pouvaient puiser dans les 
"ouvrages de THuciDIDE , d'HyPpocrate , de 
GALIEN 4. je .me..sens. presqu’indigné . plus 
particulièrement contre RHAZES, qui, au 
grand -malheur du genre humain,.établit 
en principe. qui fut. adopté de presque 
tous ses successeurs ;. que la cause dont 
Dai produite. la variole, est connaturelle 
à lhomme . et ‘quelquefois  occasionnée 
par un état occulte de l’air atmosphé- | 
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rique pestilentiel et contagetix. Jobserve 
en outre que si parmi les fonctionnaires 
| sanitaires il en ‘est plusieurs qui: ont 
suivi la bonne route dans: le traitement 
de cette affreuse maladie, il fut un tems 
 qù la méthode de la traiter était réelle- | 
‘ment meurtrière : nous nous rappelons en- 
core nous tous, Messieurs, que les pauvres. 
varioleux étaient presqu’étouffés par pres- 
‘eription de ceux méme, de qui ils de- 
vajent attendre leur rétablissement. ty 

zi i 

S x Rechèrches inutiles des’ moyens d 

‘donnér dit individus une constitution an- 

- #ivariolique. | 

L'expérienee ayant prouvé qu'il est des 
individus naturellement constitués de ma 
nière à étre insusceptibles de l’aetion du 
virus variolique, tels par exemple que les 
célèbres BOERHAATE, MORGAGNI ; BELLOSTE, 
BoRFLLI, ‘ete.; bien de personnes se sont 
entètés dans des recherches inutiles, tenì 
dantes à trouver les moyéns «de se for 
mer cet heureux tempéramenit. 


ld 
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Si XI. Wiilité des moyens imaginés. pour 
+ éliminer ,. ou» éiouffer le germe de ba va: 
i riole, supposé existant indistinctement denso 
chaque individu. | i 
D’autres. ayant imaginé fort erroné-. 
ment, que dans chaque individu-indistine-. 
tement doit se retrouver quelque part le 
germe. de. cette maladie., ont employé des. 
moyens sans fin, plus. où moins futiles , 
quelquefois pernicieux ; dans le but de» 
Vextirper; ousbien de l'anéantr. 
$. XL Z'eapression complète ‘du» sang du. 
cordon ombilical, ne préserve. pas de la» 


variole, 


- Nous nous rappelons ; par exemple , que 
l’an. 1769 SaLgow, médecin de Meldorff,, 
dans le Duché d’Holstein , indiquait com- 
me un moyen sùr de prévenir la variole; 
celui qui; dit-on,.est aussi pratiqué par les 
Chinois ,; savoir l’usage d’exprimer com- 
plètement. le sang qui peut rester dans 
la portion du eordon ombilical attachée 
au foetus. 
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Nous savons que cette méthode a été 
publiée dans les. volumes. de. l’Académie 
de Berlin. Nous. savoris que Kemps et 
bien d’autres l’ont aussi regardée comme 
telle., et qui plus est, nous avons lu, na: 
guères. dans le moniteur ‘nniversel une. 
notice.donnée par GILBERT; professeùr ‘è: 
l’école vétérinaire d’Alfort, par laquelle: 
beaucoup de monde aurait ‘pu penser; 
qu’une pareille pratique). a' aussi quelque 
. suecès en Espagne ; ; ‘cependant.. nous ‘en’ 
connaissons la réfutation ‘victorieuse faite. 
par l'illustre FRANK; il y a d’avantage 
encore: c'est que BRERA nous assure avoir 
observé .qu’en Pologne la-variole est pour. 
l’ordinaire. maligne, quoique les Juifs, 
qui y exercent l’art de guérir, aient tou- 
jours. le soin le plus attentif de bien. ex- 
primer le cordon ombilicali; conformé-' 
ment à la manière held) par Kemps 
et'SoLkow. Au surplus je ‘sinis ‘persuadé 
d’avance que la ‘pratique. ia offert è mes” 
sieurs les Médecins; et ‘messieurs. le Chi- 
xurgiens qui me font l’honnew dé m’éeou- 
ter, ‘ainsi “qu’à moi-méme!, soit dans 
Tespèce humaine, comme dans ‘les anto 
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maux domiestiques, de nombreuses expé- 
‘riences; qui ‘viennent è l’appui de +9pr 
nion de FRANK admise par les autres pro- 
fesseurs les plus distingués. (1) 


S. XIM. 2 en est, dà peu de choses près, 
des substances, qui ont. été vantées pour 
autant d’antidotes è l'égard de la variole. 


De tous les tems l’on a prétendu que 
différentes substances jouissaient: d’une ver- 
tu antidote par rapport: @-la \variole. Le 
fameux Borrnaave lui-méme ;crut pou- 
:voir en -tirer un assez sùr:de l’antimoine 
«et du, mercure, ce qui s'accordait jusqu'à 
un certain. point. avec. :les résultats. des 
expériences de VVAN-VVOENSEL:, «qui, .as- 
surait avoir rendu  totalement'ineflicace 
le virus variolique par le. moyen de. l’on- 
.guent  mercuriel.. Le Docteur. LoeB ‘pré- 
.tendait &ussi. en avolr trouvé un. dans 
Foethyops ala 


» (& ) Mon collègue’ le © Professeur "BoNVOISINÌ assure )s'étre 
lui-méme donné? tous: les soins. pour obtenir. cette expres- 
sion complete! du cordon ombilical, lors de la naissance d’ane 
de ses chères tilles, avec l’espoir de la voir ‘ainsi ‘déliviée 
. deccei fiéan; qui ne l'a: pas moins cruellement: aftaguée.. 


bo. 
L’Evéque BraxLey emlrlande attribuait 


‘a Yeau de goudron cette mème veriu pré- 


‘servative; ‘où ‘au moitis une faculté nia 
diminueri la force. 

En Norwège il ya TÀ abdtes 
‘aux enfans un petit. fragment de muse, 
“dans lidée de les ‘défendre de cette ma- 
Jadie , lors sur-tout SL pus règhe $pidémi- 
-“quementi. (CP Si MO 

D'après: iquelques Posen de Monno, 
l’on'a pu'conjecturer que le genièvre étatt 
“aussi ‘cru doué de cette faculté. 

En un mot les: substances ‘proposées 
pour entrer dans l'ordre ‘de ‘ees prophi- 
‘ *Taetiques:-strs; ‘tant par les anciens que 
par‘les modernes, sont très-nombreuses', 

‘mais réellement avucune ne s'est mérité 
Justement ‘un’ pareil titre, pas meme Poxi- 
“gèrie, qui, sulvant quelques modernes éeri 
‘valns; ‘est doué d’une propriété destruc- 
tive de tous les principes contagieux et 
notamment..de celui. dont il s'agit. bc 274 

.Quant-aux. résultats des. expériences:de 
VAn-WVOENSEL , ‘qui ‘prétendait que le 
«pus variolique, mélé au mercure , ou im- 
prégné 'de-ses exhalaisons perdait la pro- 


“x 
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priété de se communiquer, nous ne de- 
Vons pas passer SOUS silence que ses. mé- 
«mes expériences instituées. hors, du corps 
humain, ont donné des +ésultats, totale- 
ment contraires à ceux qui. avalent été 
«avancés par lui. Berra rapporte qu'étant 
è Goettingen en 1796, fut présent lorsque 
ses expériences ont été réitérées par les 
docteurs RicHrEh et OstanDER, professetrs 
très-réputés de l’université de. cette ville. 
Ils assujettirent «aux. frictions  mercuriel: 
les quelques enfans, pour.voir si un pareil 
moyen ‘les aurait préservés de la variole; 
\imais il fut parfaitement inutile, puisqu'ils 
n’en furent pas ‘moins atteints. 


8. XIV. Systéme \de sbparation articonta= 
|. \gieùuse  proposé pour ida destruction de la 
variole: TUE 
.. Les profonds conniaisseurs de la sciencé; 
les plus;sineères «et les plus zélés pour le 
- bien public, les mieux dépouillés dé toute 
sorte de préjugé à cet égard, bien con- 
vaincus du peu d’activité, ou bien de la 
parfaite ineflicacité de ses prétendus anti: 
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‘dotes; se sòntaussitòt'empressés d’assurer 
‘le public et les gouvernemens; que le vé- 
‘ritable antidote* consistait presqu’unique- 
ment dans ‘une exacte ségrégation  anti- 
‘contagieuse ; ‘ils ne se sont jamais lassé 
‘de- répéter qu'il | fallait. enfin ‘que les 
‘soUverains ‘employassent ee: genre «de me- 
‘sures que l’on avait adopté ‘avec succès 
‘pour Pextermination de bien ‘d’autres ma: 
ladies de’ cette méme nature: Ecoutons, 

‘Messieurs, ‘ce que notre ScupERI précité, 
prononee là-dessus :1 © Quodsi ‘olim pro 
id ‘extinguendis, atque’ ab Europa propul- 
‘»: sandis difficillimis illis, diuturnisque pes- 
» tilitatibus. Jepra, ‘ac €léphantiasi , ‘unde 
» viginti millia nosocomia (1) contami- 
» natorum separationi dicata , magnanimò 
‘» ausu Europe principes in suis ditioni- 
» bus extruenda curarunt, ubi. exitum 
» certum ( qui prospere contigit ) conse- 
»' cuturum assecuti fuere; quisnam mo- 
» do sibi suadere velit eosdem; una sepa-. 


\ 


©) M De-Lille, Di gono de la nature, tom. 2, par. 
‘2; liv. 2, pag. 266.'Dans la seule France il y avait deux 
«mille bopitaux destinés. pour les. lépreux. > ui i. dA 


ew « ti ” 
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»'rationis multa, certissimam pestilitatum 
» omnium in Europa extinctionem nactos, 
» ac. harum:quamlibet;. semel. apud ‘nos 
» extinctam:numquam, et.nuspiam sponte, 
set sine exotico contagio iterum.surrec- 
» turam, privatorum:: consiliis. ad eam 
» ‘ consequeridam se se subseribere velle ? » 
Tel était aussi l’avis de PauLET, de Rosen, 
«de CLAUDE-CHAWEL,; d’EscoRAR, de. LARBER, 
de .Git, de Ras et-de tant. d’autres; avis 
qui ne pouvait nullement. ètre: blamé; 
en effet; plusieurs îles. austro-orientales , 
ayant une fois essuyé-la peste variolique, 
qui. y ‘avait. été portée par les Européens, 
elles en. sont. à: présent, totalement déli- 
vrées, parla seule. raison qu'elles. la .tien- 
nent loin, ‘en y défendant. l’entrée aux 
«Européens.. Une. pareille. séparation. em-. 
ployge de la. manière la. plus ‘hardie, la 
plus :vigoureuse. et. la mieux dirigée par 
des. Hottentots:méme , a étoufté subite- 
ment. chez. eux-cette pestilité, et les.met 
‘toujours:à l’abri d’une nouvelle introduc- 
.«tlon. 

Les: insulaires de Saint-Domingue sépa- 
rent. entièrement. leurs varioleux,. et. les 


o. 
«retieoment loin des habitatioris: de  eéià 
qui n’en sont>point atteints. 


‘Dans.le! liew rod de l'escuriale, nbte 


‘maladie ne. s'est jamais. fait jour, tant 


«que Pon ya employé les mesures ana: 
logues aux antipestilentielles: 

Les habitans de l’ile de Mayoique. ne 
gont plus. toummentés. par cette. calaniité, 
‘parce qu’à l’égard des mesures sanitaires, 


la ‘variole est RBhABidneAi comme une Vérb 


table peste. }t» TIT) 
MokEAU de ila; Sarthe: éerit': aussi. que 


Pisolement ; des miesures pour écarter la 


contagion, et des lazarets &tablis pour la 
petite-vérole, pourraient. sans. doute en 
$teindre les foyers, préserver. au moins 
plusieurs contrées, et idonner por résul. 
tat. d'une police médicale très-active, ‘une 
sécurité absolue. Ainsi la ipetite-vérole a 
disparu.à Minorque depuis der725 jusqu/en 


1742:°0n lafaittà Sumatra ;etilorsqu’elle | 


se imanifeste , elle, chasse. ‘ide Teurs pays 
des milliers d'habitans ; «et dans Rhode 


Islande on l’évite, on la repousse, comme - 


‘nous Téléguoris la peste par les précau- 
tions expostes ‘avec détail dans une lettre 


» 


» 
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de © VVALTEROUSE, © adressée ‘au docteur 
SrAYGARIH ‘que: le méme Morrav a'‘in- 
‘sérée dans: son ouvrage cité; ip. 246. 

Mais à la honte de l’espèce: humaine, 
‘malgré la: certitude du succès desìmesures 
‘dont il s'agit, «malgré les lecons: que les 
‘sauvagesi mémes ont donné aux peuples, 
qu’on dit policés, l’expérience m’a que'trop 
prouvé qu'elles, ‘on ‘n'ont: été 'adoptées 
‘que par quelques ‘gouvernemens .seule- 
ment, ou bien ‘que on’ a ‘opposé tant 
d’obstacles ‘è leur exécution, qu'elles ont 
€16 ‘appelées EA simprati 
cables. implo | 


6. XV. Inoculation \de‘lu ‘matière variolique. 

Cela ‘étant'ainsi, ‘et Teschormmes voyant 
qu'il était presqu'impossible de se ‘sous 
traire & la fareur ‘de l’hydre variolque; 
‘assurés ‘d’ailleturs, -que par l’inoculation 
de cette méme variole, ils :pouvaient la 
rendre bénigne, le parti. de l’accueillir 
devint presque général. L’histoire nous 
dit, que la première notion de cette mé. 
thode dans l'Europe civilisée, y a été 
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dorinée par le»docteur*Timone: en 1713, 
qui avait. fait ses» études-à l'université de 
Padoue. L'histoire nous; dit. aussi. » qu'à 
dater de cette époque; elle s’est:répandue 
| splus-tòt, ou plus tard dans presque tous 
des pays:de l'Europe: Elle nous. apprerd 
plus: particulièrement; que: les: premières 
inoculations «qui ‘ont été -faites. en Italie, 
sont eù lieu à!Livourne \en' Toscane l’an 
1754, et quel’an 1755 elle fut introduite 
‘par ordre du Gouvernement dans le res- 
‘tant. de la Toscane; où elle «était  pro- 
tégée:par:le:célèbre docteur TarcionI Toz- 
zetti. Elle nous dit que dans les.états 
ecclésiastiques l’inoculation a été répandue 
en vertu des. soins du célèbre LunADEY. 
Elle.nous dit enfin, que les autres Etats 
ataliens ont: riarichéo sur! leur: trade.» Et 
nous, Messieurs, nous. devonsndusrap- 
peler ;de sa. propagation en. Piémont, qui 
s'est un peu accélérée, en.vertu de l’exem- 
ple de notre :ancienne famille royale. 


; 
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SSXVI Quelques inconvéniensidel'inoculation: 
artificielle: de la eariole: | 


PIE IA 


En un mot, nul de nous :n’ignore lesi 
‘ solns infinis que presque tous:les Gouver- 
nemens se sont :donnés. pour généraliser. 
la: pratique; de» l’inoculatiom dela variole, 
dans ‘lebut ‘d’adoucir ‘ce terrible fléaw 
et méme dans: l’espoir de le 'détruire un 
jour. Mais là-dessus: nous conviendrons:fa- 
cilement avec les ‘membres! du Comité 
central de vaccine de Paris, que tout:en 
reconnaissant les: grands et incontestables 
avantages ‘de :l’inoculation de la ‘variole ,, 
les grands et signalés services ‘qu’elle’ a 
rendu è l’humanité, ‘nous: conviendrons , 
dis-jei, avec ce Comité qu ’elle.a encore è 
sa suite des inconvéniens graves. | 

On:ne ‘peut nier en effet que, malgré 
les préparations les plus soignées, l’imocu- 
lation ne développe chez quelques indivi- 
dus; sur la moitié : mème: environ', une 
fièvre plus ou moins vive, dont le degré 
précis de gravité est souvent’incertain. | 

On sait que l’éruption .qui ‘suit cette. 
fievre n'est. pas toujours locale ; que sur 


do. tg; 
un certain nombre de sujets-inoculés elle 
peut devenir..plus ou. moins. abondante, 
quelquefois méme confluente, et occasion- 
ner ainsi des accidens fàcheux, tels que 
je des ai indiqués plus haut. 
Il est aussi reconnu: que. la variole ino=: 
culée étant: contagieuse:, | et, , \pouvant. se. 
communiquer par tous Jes moyens . de 
transmission, particuliers aux. affections de 
ce genre ;'l’inoculation ordinaire répand 
et multiple les:germes de cette maladie, 
comme la: petitesvérole» spontanée ,. sans, 
qu'il soit: possible par une ‘mesure sufli, 
samment assurée d’en empécher l’effet au; 
moins: entièrement Ga)er x da eni 

Ges divers inconvéniens sont: sans Fine 
très-graves, et l’on ne peut contester quiils. 
sont attachés à la pratique: de. l’inocula= 
tion, ‘telle que. nous Ja connaissons; vet il 
est ‘naturel querles;. hommes soupiraient. 
après une vantre “méthode; que. celle -ci. 
. Elle est finalement connue celte méthodes, 


(1). Un cas deogtie nature a eu lieu a Wejimerl'ap sa 
suivant le rapport de GIRTANNER. Je pourrais. en rapporter 
bien d’abttes qui ont eu liew ‘dans piste autres’ pàys, 
et notamnient en Piémont. rasa 


x 
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elle consiste» dans la coccination è elle est 
la méthode-anti variolique la. meilleure ; 
elle est la plus heureuse. Entendons.en- 
core là-dessus le Comité central de Paris 


n PI 
S. XVII: La vaccino est demoyen préferable 

à, 10US° CLUE , qui ontété.:proposés pour pré: 

sereer de la ‘variole. 

La vaccine :prévaut è tous les moyens 
imaginés, «où pratigués , pour. préserver 
de la vatiole; elle prévaut, spécialement 
à l'inoculation artificielle de. cette; .mé, 
me variole, par une manière plus douce, 
plus sùre; soit ‘en vexposant sà moins de 
dangers,. soit.em ayant des effets, moins 
fàacheux yet toutefois, enpréservant d'une 
manière aussi assurée. 

Relativement è la maniere dom la vac-. 
cine incoulée. affecte l’économie animale, 
Pobservation mots: al paru, ainsi. quau 
Còmitévcentral de Paris, dui assigner un 
incontestable avantage. 

Dans nos essais nombreùx, ainsi que 
dans. teuxduoComité précaté, de carac- 
ière de plus essentiel, de plus «constant 
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que nous lui ayons reconnu, \c’est son ex-. 
tréme bénignité; (et ‘elle lui ‘est. tellement! 
naturelle, que le plus ‘ordinairement. è» 
peine cettevinoculation.paraît .affecter. le, 
système général. ‘ i 
‘ WLors méme :que ‘cette action a lieu de: 
la‘ manière la»plus “sensible ,». elle: »ne se 
marque encore que par des: ieffets- fort 
“au-dessous, pour l’intensité, de ceux qui 
accompagnent ‘ l’inoculation © variolique ; 
dans aucune occasion ‘| ( ainsi. s’exprime le: 
Comité précité); nous:n'avons.vulesenfans, 
soumis'à nos’épreuves, interrompre leùrs. 
jeux; leurs habitudes: ordinaires;; jamais; 
sur-tout, nous ne les'avons vugarder le lit, 

Ce que nous'avons ‘observé ‘à cet égard 
(continuent les: expressions: du méme Co- 
mité), a été égalementreconnu ‘par les 
nombreux collègues qui nous ont fait part 
de leurs observations; tous. annoncent 
que l’inoculation de la vaccine leur a parù 
extrémement 'bénigne, et qu'à.peine elle 
mérite le nom de légère indisposition.. Ge 
sont (disent-ils) trois à quatre-cents ob- - 
servateurs . qui répètent . cette »assertion. 
C'est sur des milliers de ‘sujets: vaccinés. 


| | Oi 
 qu’ils  l’ont recueillie: c’est d’après une 
expérience suivie pendant deux ou trois 
ans qu’ils prononcent: quel résultat peut-il 
étre plus authentique? Ses succès sont cons- 

tatés' sur plus de cent mille faits vérifiés. 
| ‘par le Comité central; en Angleterre, cette 
propriété préservative est certifiée par 
la tradition d'un siècle environ. 


$: XVHI. Remargues sur les oppositions 
| des antivaccinateurs. 


Cependant nous devons convenir avec 
la Commission nommée par la classe de 
l’Institut des sciences mathématiques et 
physiques pour l’examen de cette. mé- 
thode, qu'il ne faut pas dissimuler que 
des li motivées en apparence sur 
quelques faits, se sont glevées et ont été 
opposées par des hommes qu'il serait trop 
injuste de soupconner de mauvaise foi; 
la Commission précitée ‘a jugé quelles 
méritaient leur attention, et qu'elle fisse 
connaître en quoi consistait l’illusion qu'elles 
‘avalent .pu produire. I | | 

Tous les faits de cette nature qu'elle 
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a été dans le cas de vérifier, soit ‘par 
elles-mèmes, soit par des personnes en 
état de le faire avec exactitude et Impar- 
tialité, se sont réduits en dernière analyse 
aux trois circonstances suivantes: 
1:° Le principe vaccinal inoculé n’avalt 
point eu son effet, où avait eu pour ré- 
sultat une pustule de la nature de la 
Ffausse vaccine. dti | 
2.° Les maladies survenues après l’ino- 
culation de la matière vaccinale ont été 
| prises pourla petite-vérole, et ne l’étaient 
pas. i i | A 
3.2 La petite-vérole s'est développée 
avec la vaccine, avant que celle-ci edit, 
pu produire son eflet préservatif. 0° 
Ces trois circonstances sont supérieu- 
rement bien développées dans le rapport 
de la Commission précitée , qui ne s'ar- 
| réta point sur le genre d’oppositions véni- 
meuses, ridicules ou absurdes, et que je 
| pense, dignes de notre plus haut mépris,. 
ne doivent point nous occuper, Messieurs, 
pas méme un ‘instant. JovARD ( de l’Allier) 
dans une note à ses observations pratiques 
‘concernant la vaccination, en parlant des 
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ennemis. de ‘cette méthode, dit très-bien : 
». je ne parle que de ceux qui ont quel- 
» que retranchement, autre que la néga- 
» tive absolue: car à ceux qui, les yeux 
» fermés, les oreilles bouchées; crient à 
‘» tue-tète nego, nego, il n'y a rien du 
» tout à leur dire ni à leur montrer. Ce 
» sont. des insensés, et je serai plus: in- 
» sensé qu'eux si je songeais a les gué- 
» rir, ou à les compter pour quelque 
» chose: notre art a des bornes, leur folie 
» n’en a point. ». 


S XIX: Autres adalifoa padoero vatives 
.de la vaccine. 


Nous pourrions ., dire bien. d’avantape 
‘encore en faveur de la. vaccine, si le tems 
nous permettait de faire quelques, ré- 
 flexions sur la propriété que l’on. assure 
avoir d’adoucir, par exem ple, la rougeole 
et la scarlatine, comme il pare aitrait résul- 
ter par les observations de la Commission I 
Danoise pour la vaccine sur sa pro ipriété 
antipestilentielle que les:journalistes divul- 
guent avec tant de sollicitude;. sur sa 


Pe 
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‘proprigté enfin de préserver les bètes è 
laine du claveau: mais, pour le momenti 
nous devons nous borner à sa faculté dé 
préserver l’espèce hiimaine de la terrible 
variole; c'est la Je véritable but actuel 
de l’institution. dé notre Comité. 

8. XX. Soins du Conseil de Santé pour 

Pintroduction et. la propagation de la 
‘© waccine en Prémont. 

i La i o 

Un homme, Messieurs, qui depuis bien 
long-tems s’occupe très-sérieusement de 
la conservation de la santé publique, pou 
vait-il étre informé qu'il 'èxistait è Paris 
un Comité de Savans, hag apprenaient 
Part de conserver la vie è plus de la 
qualoizione “lp du Lande humain ? (1) 


a ito to Sio bit 


(1) Les Déètéars BRION et BELLAY dans leur adresse 
aux habitans du Département du Rhòne sùr l’importance 
‘et la nécessité de la vaccine, obsérvent ‘qu'on établit en 
‘priricipe que la petite-vérole the elle senle la quatorzième i 
| ‘partie du genrè humain; calcul bien modéré sans doute, 
et qui n’ayant de rapport qu’ vit fa totalité de l’ espàce , en 
‘donne pas la ‘mesure de la férocité | pour les différentes con- 
trées. quelle ravage le plus souvent , mi poùr ces épidémies 
locales, qui laissent un si grand délabrement dans la popù- 
Tation , et portent un échu aussi irréparable. à. V'industri& 
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@et homme pouvait-il, Messieurs, dans 
une aussi étonnante circonstance ne pas 
faire tous’ ses. efforts pour se joindre auxe 
dits savans? cela ne pouvait arriver au. 
trement. Fn effet, Jallais, Pan VHI, vers 
cet illustre. Comité qui me fit l’honneur 
de m’accueillir de la manière qui est 


Le moins qu'il peut mourir d'individus de cette’ affreuse 

màladie ,, c'est donc à-peu-près un sur six, ou plus exac- 
intabai un sur onze; mais on a vu certaines épidémies 
en enlever quarante sur ‘cent , et d'autres bien plus terribles 
encore, ne laisser la vie qu'aux tiers des malades et qu'était- 
ce cette vie ? Si toutefois on peut donner ce nom aux 
mouvemens presqu' antomatiques d'un étre qui n'a plus d’hu- 
manité, que quelques signes. incertains aussi Fepoussants que 
propres à exeiter les regrets et les larmes, De sept-cens en- 
fans atteints. de la’ petite-vérole en l'an 8, la ville de 
Rheims en perdit cinq- cents, et ce dernier nombre était égal 
à la moitie des enfans nés' dans Ja méme année. La com- 
mune de Mornant, dans le département du Rhòne, vient 
de faire, par l’effet de la méme maladie, une perte telle 
que les registres civils destinés à constater les: décès pendant 
tout l'an onze, se sont è trouyés entièrement remplis à la fia 
de frimaire , ce qui signifie en d’autres termes que la pe- 
tite-vérole a tug, en trois mois ‘presqu'autant d’individus 
qu ‘il a coutume d'en mourir pendant un an par l’effet. de 
toute espère. de maladie. Les papiers publics nous instruisent 
que dans ce moment dans quelques cantons de l'Elvétie, la 
variole se comporte à-peu-près comme è Rheims et è Mor: 

nant, c'est encore une malheureuse conséquence de l'entéie- 
ment des adversgires de la vaccinatiou, 
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propre ‘è des hommes aussi admirables 
que ceux qui le composent. 

Avussitòt instruit par lui sur la doctrine 
‘théorique et pratique ‘de la vaccination , 
les portes de ma chère. patrie ayant été 
de nouveau ouvertes par le Héros de notre 


% 


siècle, je rentrai dans. me foyers en bru-. 


maire de lan LX è 
I portai. la matière vaccinale que je 

m'étais. procuré à Paris et è Genève. 
Arrivé en Piémont, je me concertais 

avec le Docteur-médecin qui prétait ses 


soins aux enfans de la patrie recouvrés 
dans cet hòpital. Quelques-uns d’entr euXx 


out de suite été- les sujets de mes. pre- 
mières vaccinations en Piémont. Je ne di- 
rigeais que pendant - un tems bia court 


mon collaborateur, qui sut bientòt. mar: 


cher tout seul. « Je ne crois point. à la 
» faculté antivariolique du vaccin, mon 


» cher Président Buniva, me. dit le Doc- 
» tear CALVO, mais je ne veux pas moins 


» vous. seconder. en vaccinant, puisque 


» vous étes  persuadé qu’un jour vous 


» ferez du bien à .vos semblables, à vo- 
» «tre patrîe, par le moyen de la vaccine.» 
| i 
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Admirable dévouement, belle résigna- 
tion d’un savant sincérement philantrope, 
qui au malheur de la science, .de f'hu- 
manité souffrante, et notamment des re- 
couvrés dans cet hospice, est mort dans 
ce local méme,. victime des influences 


\ 


nosocomiales (1). 
A | % Pi 


(1) Ignace Pica CALVO , fils de Charles CALVO, Doc» 
teur-médecin, naquit à Turin le 14 octobre 17753. Avec plus 
de droit à la fortune, on ne pets étre. plus malheureux 
que cet estimable jeune homme, qu'une mort prématurée 
vient d’enlever è ses amis. ( mort d'une  fi&vre nosocomiale 
au grand hòpilal; où il était médecin assistant, le 9 floréal 
an' 12). 

Destiné par son père à l’exercice de la médecine , il obgit 
à regret; il se livra ‘è l'’étude de cette science, et y fit des 
progrès rapides; sur-tout dans. la partie théorique , quit 
aimait de préférence: né avec une sensibilité , peut- -étre trop 
exquise, CALVO résistait avec peine aux souffrances des ma- 
lades; les maux qui affligent l'humanité étaient pour lui un 
spectacle insupportable qui le navrait. de douleur et le plon- 
geait dans une profonde tristesse : avec un naturel. de cette 
‘trempe., on ne sera point surpris si son éiat méme fut la 
première source des chagrins qui hà:srent sa mort, en ren 
dant plus amers ceux ‘que lui ont causé des dissensions do- 
mestiques; ‘prolongges méme audelà du tems qu'il. vécut 
au sein de sa famille. 

Aux talens; nous dirons plus, au véritable: génie, CaLvo 
réunissait toutes les qualités qui forment un homme essen- 
tiellement bon et essentiellement utile è ses semblables; 11 
fat plus connu par son esprit que par son coeur, parce que 
l'asprit frappe, et quil faut chercher les aotions veriueuses 
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Peu de tems après; je me déterminais 
-&° avertir le peuple subalpin, par le mo- 
yen d’un éerit inséré dans le calendrier 
de notre Société centrale d’agriculture 


MARE O MR e CAME O 
pour les admirer; mais son coeur: fut encore. au-dessus de 
son esprit: les larmes que les pauvres versent sur sa tombe n 
justifient assez ce que nous avancons. Jamais, hommege . ne 
fut mieux mérité: jamais père de famille. n'emporta plus 
justement les regrets de ses: enfans. L'hypocrisie, le fana- 
tisme, ces ennemis ‘implacables des ‘vertus modestes et phi: 
lantropiques, ont dù respecter sa meémoire ; PORNRAAE l’at- 
taquer ? 

CaLvo nous a laissé des pogsies en langue Piémontaise, 
qui sont au-dessus de tout ce que, nous, avons Vu. jusquià 
présent. en ce genre: ses fables morales sont assez connues 
pour qu'il soit  superflu d’en faire l’éloge » satire fine 
et piquante; élégance d’expressions; une connaissance pro», i 
fonde des vices qu'il a frondé; tout y annonce le poète ei 
le philosophe. Un petit ouvrage, qu'il a publié quelques 
mois avant sa mort, nous a paru supérieur à toutes les au- 
tres productions de cet aimable auteur. C'est l’éloge de la 
vie champéire : quelles graces! quelle naiveté! quelle fraî- 
cheur dans les différens tableaux qu'il a peint! c'était sa 
chimère favorite; il n’aspirait -qu'à pouvoir se former tn 
petit établissement, où il aurait fini ses jours en cultivant 
les lettres, loin du tiimulte des grandes» villes : aussi Sap: 
percoit-on dans cette..ode que l'imagination du poéte était 
exaltée par un sentiment plus vif et plus énergique. que. 
dans sés autres ‘compositions. Il existe. plusieurs. pièces fu- 
gitives du. méme auteur, qui seront probablement dans son 
porte-feuille.. 11 est à désirer qu'elles soient un jour publiées j 
et qu'elles augmentent une collection qui deviendra eertai: 
| nemenl .précieuse, 
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pour la méme année, que la vaccine pou: 
vait lui éètre infiniment utile. Je me r& 
solus àè cette publication avec d’autant 
plus de confiance, que déjà ‘à cette épo- 
que j'avais réussì à convainere mon cher 
convaccinateur précité, de la certitude de 
cette méthode antivariolique. 

Je sollicitais en méme tems la publi- 
cation de la loi, par laquelle le Gouver- 
nement du Piémont a ‘ordonné, l'an IX, 
au Conseil de santé de’ continuer. mes 
experiences sur cet objet. 

Je proposais au méme Conseil la for- 
mation d’une Députation pour la vacci- 
nation, laquelle a été créée le 5 brumaire 
an X, composée des docteurs ALFURNO , 
CaLvo, :FornasERI, SACCHETTI, SELLA , 
Todeia; 0! ISU” 

Quelque tems après, je publiais une. 


Elle conservera le souvenir d'un homme qui a parw 
comme ‘un éclair; qui a eu une réputation , mais qui en 
méritait une bien plus solide, bien plus chère aux amis de 
l'humanité. Dans le rapport des travaux de la députation da 
conseil pour la vaccination l'on fera plus particulièrement 
mention de ceux de CALvo, etl’on y donnera un extrait de 
son mémoire sur les poisons animaux qu'il a lu à l’occan 
sion de la dernière séance publique de la députatiom 


ì 


dia) | 
instruction sur la. manière de vacciner , 
laquelle a été adressée à tous ‘les Con- 
seillers correspondans; la matière vaccinale 
leur a \aussi -été envoyée en méme tems, 
et bientòt je. me vis dans le cas de me 
flatter d’avoilr répandu la vaccination dans 
toute l’étendue du Piémont. 

Jen .tirais cependant de la nouvelle 
tant de Genève que .d’ailleurs. 

Je signifiais au Conseil, que la Dépu- 
tation. demandait de nouveaux collabo- 
rateurs, qui ont de suite été trouvés ex- 
cellens' dans les respectables personnes des 
Docteurs Aupé, Bon, CALIGARIS, CRIVELLI, 
GASTONE, GERI, GIORDAN ;: GRIFFA. » 

| J'ai fait ce qui dépendait de mol pour. 
PE tablissement de l’hospice de ivaccina- 
tion. Jai pris en méme tems le parti de 
donner, Je premier, à lAthénée des lecons 
sur la variole et sur la vaccine, et J'ai ' 
engagé un nombre considérable de. Can- 
didats tant étrangers (1) que du pays, . 


(1) Monsieur ViLuars,, fils. de. l'illustre Professeur de 
Botanique à Grenoble, en. est de ce nombre.. 
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&' soutenir publiquement. des thèses en fa- 
veur de la vaccination. | | 

En attendant, la Députation du Con- 
seil travaillait  d’autant plus énergique- 
ment, que le Préfet du département du 
Pò était venu ouvertementà notre secours, 
à sa manière ordinaire,  c’est-à-dire très- 
noblement (1). 

Je recueillai de nouvelles lumières sur 
ce sujet à Paris, en Hollande et en An- 
gleterre, où je m'étais rendu pour la se- 
conde fois, dans le but aussi: de me lier 
avec JENNER, ‘ainsi. qu’avec ceux qui les 
premiers l’ont suivi, les illustres. VVoop- 
vie,  NimeLr ) Simmons, PEARSON, etc. 

Je me joignais aussi au Comité de vac- 
cine de Londres; je me procurais les meil- 


(1) Ceux qui, admirateurs, ainsi que nous, du sincère dé- 
vouement pour. le’ bien public de ce très-respectable Magistrat, 
voudront connaître ses généreuses démarches et opérations 
pourla propagation de la vaccination en Piémont, peuvent con- 
sulter les différens articles relatifs è la vaccine qui sont in- 
sérés dans le bulletin du Conseil de santé, ainsi que toules 
les brochures des différens membres de la députation du 
Conseil pour la vaccination. Certes, chacun pourra se con- 
vainere facilement qu’aucun Préfet de tout autre’ départe- 
ment de l’empire ne l’a surpassé sous le rapport du généreux 
zèle è cel égard, HAN 


leurs. ouvrages sur la vaccine que j'ai 
trouvés en Hollande et en Angleterre, et 
les ai transmis à la Députation, qui con- 
tinualt se$ réunions et ses travaux qu'elle 
a fait connaître dans sa séance publique 
de l’année XI, qui a été très-brillante; ainsi o 
que dans l’autre du 2 nivòse an XII, 
dans laquelle elle a fait la decst 
des prix destinés par le Préfet pour ceux 
qui avaient fait en Piémont un: ‘plus grand 
nombre de vaccinations. 

Dans un mémoire sur la dépopulation ac ace 
Weta de cette commune, j'ai rendu compte 

à PAcadémie, ainsi qu'au Consati général 
(ui département du Pò, auquel j'ai l'hon- | 
neur d’appartenir, des avantages considé= . 
rables qu'elle avait tiré de la. vaccination 
qui y avait eu lieu, et lui ai proposé 
les moyens les plus. propres. à la propa: 
| ger avec la plus grande célérité (Her 


; r' 


(1) Article extrait dudit mémpire : ql résulte des faits 
ci-dessus, que notre Conseil, è. Diga des Conseils gé 
néraux de la Haute-Marne, du Haut-Rhin, du Var, des 
Cétes-du-Nord, de la Seine inférieure,, de l'Ardéche, de 
la Manche, de la IMeuse, des Hautes-Alpes, d’Eure et 
Loire, de lIndre et Loire; etc. doit tout faire ce qui 
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Sengageal tous les vétérinaires, sur-tout 
les plus instruits, à suivre les traces de leur 
fameux professeur, monsieur Huzanp, eu 
recherchant sans relAche dans nos trou- 
peaux la vaccine spontanée; l’excellent vé- 
térinaire Nora l’a observée le premier dans 
le territoire de Piscina; ses élèves s'oc- 
‘cupent aussi de cette importante recher- 
che, et entr'autres, Alexandre Grirra 
la trouvée le 22 octobre 1804. Jengageai 
aussi nos ‘Conseillers corréspondans de 
me seconder è cet égard dans leurs ar- 
rondissemens} aussi avons vu que le con- 
seiller VaccHni, le premier d’entr’eux, 
Ta découverte a ‘l'ortonne sur des va> 
‘ches provenantes du territoirè d’Ivrée, 
En un mot, moi, ainsi que les membres 
du Conseil, noùs avons tout fait ce que 
dépendait de nous pour propager la vac- 
‘cine dans toute l’étendue du Piémont. 


dépend de lui, pour accélérer la propagation de la vac- 
cination dans le département dù Pò; en conséquence je 
propose qu’un fonds à fixer soit assigné au Conseil de 
santé, qu'il l'’employera pour aitteindre ce grand but; et 
que ce fonds lui soit annuellement payé jusqu'à l'extino- 
tion totale de la variole dans la 27.9 Division». 
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&. XXI. Mèrites hiv Membres de la Dip 


tation du ui de Santé pour la NA 
cination. 


Mais reconnaissons solennellement, Mes 
sieurs, que la Députation a réellement 
été notre grand. et. précieux instrument 
pour l’exécution de la loi concernant. la 
vaccination ‘en Piémont. Presque. tous les 
membres qui la composent ont été. autant 
d’athlètes: qui ont su braver tous Jles obs- 
tacles qu'ls ont rencontrés sur la route; 
leurs travaux ont ét6 tous nombreux et. 
fort importans, comme, ‘on peut le-voir 
«dans le rapport que leur Secrétaire a fait 
au Conseil, ainsi :que: dans. le bulletin 
«du méme Conseil. Tout le monde salt, 
‘que le Gouvernement Anglais a donné les. 
marques les plus généreuses à JENNER, pour 
le service ‘qu'il a-reidu au genre humain 
par sa découverte (1); les papiers publics. 


È 9 ‘ ; 

(1) Le Parlement d'Arigletetra) voulant témoigner à JENNER 
la gratitude nationale, vient de lui accorder une somme de 
icoo livres sterlings (242,000 fr.) sur une motion de l’Amiral 
Berkelay è cette occasion (séance du 2 juin 1802); et après 
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potifient tout iécemment ‘encore; que ‘le 
Conseil communal de Londres a accordé 
au méme JenneR le droit de bourgèoisie, 
comme: les Athéniens l’avaient accordé à 
HyppockaTE, et qu'il lui en a adressé ce 
diplome dans une botte en or, de la 
valeur de 600 livres sterlings. 

L’Empereur des Russies a ordonné que 
5 roubles soient payés è chaque médecin 
pour chaque ‘inoculation de vaccine qu'il 
ait fait à un enfant pauvre. 

L’Ospodar de Moldavie vient de faire. 
un cadeau au Docteur DeccaRo, d’un 
magnifique schaal des Indes, et lui écrit 


« x 


que quelques membres eurent parlé tant en faveur A ia 
teur qui avait fait de grands frais pour propager sa décou- 
verte, que dans la vue de doubler la somme proposée ; le 
Chancelier de, l’Echiquier a dit « la, Chambre peut voter 
pour le Docteur JENNER telle récompense qu ‘elle jugera 
convenable; un fait constant c'est que celui-ci a déjà recu 
la récompense qu’un individu puisse espérer, l’approba- 
tion unanime de la Chambre des communes: approbation. 
bien précieuse, puisqu'elle est le résultat de la plus grande, 

ou d’une des plus importantes découvertes que la société 
ait fait depuis la création du monde. Je doute que la 
Chambre ait jamais eu è prononcer sur: un point plus in- 
téressant que celui qui occupe en ce moment le comité; 
le mérite de la découverie du Docteur JENNER est au-des- 
sus de ioute expression ». 
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en méme tems une lettre très-flatteuse, 
par laquelle il l’instruit sur les mesures 
efficaces qu'il a adopté pour répandre la 
vaccine dans ses Etats: bref, il est no- 
toire. que les propagateurs. de la vacci- 
nation ont été très-bien traités par diffé- 
rens autres Gouvernemens. Eh bien, Mes- 
sieurs, nos vaccinateurs de la Députation 
ont été emcouragés par le plus noble de 
tous les principes excitateurs; ils ont été 
conduits à faire, à cet égard, des sacri- 
fices sans fin, par le seul désir de se 
rendre utiles à leur patrie. En me sul- 
vant constamment ‘avec Vintrépidité la 
‘plus imposante ; et employant en méème 
temps le langage de la plus attrayante insi- 
nuation ils ont combattu victorieusement 
les antivaccinateurs , de manière que dans 
l’état actuel des choses en'Piémont la DE 
putation, peut bien dire ce que VICENTINI 
avancalt relativement è l’insertion de la 
saniolo « se l’inoculazione della vaccina 
» ha ancor degli avversar) fra noi , questi 
» sono assai pochi, .e. la maggior ‘parte 


» anonimi, siccome quelli che si vergo-. 


» gnano di combatter a faccia aperta, 


_ 
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s 0 nomi assai oseuti nel mondo mes 

dico.» (1). | 

Ils mont déclaré cent fois qu dis ne 'vi- 
saient'qu’à. voir un jour la vaccination 
familiarisée en Piémont; et que c’était là 
le plus haut degré de leur gloire auquel 
ils aspiraient; que c’était là leur victoire 
complète. Je ne doute nullement quis 


—(:) Une partie des observations de la Députation BOnUue 
les: ennemis de la vaccine se trouve gans son ouvrage inti- 
tulé « Riflessioni della Deputazione per la vaccinazione sulle 
» obbiezioni fatte all'innesto della vaccina dal cittadino 
» BrugNoNE ee. Torino anno X., dalla Stampetia> Filan- 
» ‘tropica, » «Leur déclaration à cet égard fut’ toujours sem- 
blable à la suivante de ScubERI, dont les efforts tendant 
à l'extinetion ‘de cette maladie pestilentielle lui oni aussi 
coùté quelques désagrémens «Quae hueusque passus sum ad- 
|» versa, aspera, dura; “incompia, difficilia reticere juvat. 
©» Honestium, utilemque caussam apitanti. contemptus om- 
nes contemmendi fuere : quum probe»..memor fuisse. il 
lius immortalis Linvii ad hujusmodi vicissitudines spec- 
tantis moniti. Advésarioram tela nunquam retorsi, acer- 
rima convitia,, insimulationes, .eavillationes, buecinationes, 
( prestantiorum longe virorum omni &vo, laboris pros- 
mia ) tranquillo animo sustinui, nec suis auctoribus hae 
invideo, si. inde ipsis apud vulgus gloria major. Fero 
haec, quae in me ne capillum quidem mutant; et cur 
non ferrem iniquos, qui a veris botanicis et quidem con- 
sumatissimis quibus assurgere debent ille summis cumula- 
tus. sim encomiis ( spec. plant. tom. I ad lectorem), 
{ Voyez ScupERI lib. cite pref. pag. 15). 
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n°y arrivent bientòt, vu la grande acti- 
vité de ses nouveaux collaborateurs dans’ 
. toute la Division, ‘propres à faire passer 
jasque dans les hameaux les. plus reculés 
la bienfaisante vaccination. 


S. XXI. Progrès accélérés que la vacci 
nation va faire en Piémont. 


Non, Messieurs, «je le prévois, rien 
n’arrétera plus la marche de la vaccina- 
tion en Piément; assurément nous ne 
| serons pas arrétées par aucun accident, 
par aucune circonstance difficile. 
Personne moins que nous, n’a besoin 
d’encouragemens ultérieurs à cet égard, 
car personne ne connait mieux que nous 
les malheureux effets de ce cruel fléau 
dans la société. 
Vous le savez, messieurs les Pharma- 
ciens, qui duùtes vous. apercevoir tant de 
fois que la faculié échovait contre la fé- 
rocité de ce mal, malgré lemploi de 
presque toutes les substances médicamen- 
teuses que Pon trouve dans vos officines. 
Vous le savez, messieurs les Chirurgiens, i 


Bi 
gui vous. vites. presque  forcés, d’appeler 
». artis chirurgice. opprobrium » la. plu- 
part des: infirmités du. ressort de votre 
profession, qui restent après le cours de 
la maladie. variolique. | 
. Vous.le savez, Directeur de la Société 
- pastorale, qui avez. dù étre ‘maintefois 
spectateur des ravages qu'elle exerce dans 
les pauvres familles des pasteurs, des agri- 
culteurs, des artisans;  ravages qui sont 
pretmetniente semblables à ceux Qui, oc- 
casionnés par  l’analogue fulote 6sio dé- 
truisent quelquefois presyu’èntièrement 
les plus florissans troupeaux des bétes à 
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(1) M, JovArD( del’Allier ) faitla remarque suivante sut 
le rapport de la vaccination avec le commerce « On sait au- 
jourd'hui, dit-il, avec quel empressement. les naturels 
d’Amérique ont été au-devant de la vaccine, avec quelle 
confiance., avec quel enthousiasme ..ils ont regu. ce. pré- 
.servatif d’un mal qu’'ils n’auraient jamais dà connaiître, 
et qui, tout. cruel qu'il est, n'est pas le plus grand de 
«ceux que nous leur.avons porté. 
» L'intérét commercial, l'appas du gain. est plus habile 
à trouver; plus docile à suivre ce qui peut lui étre avans 
tageux et. ‘assurer. ou augmenter: ces bénéfices.: -c’est \ce 
motif, honteux. pour la civilisation et la philosophie, 
— plus Romea pour les peuples qui se disent et .se croient 
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Vous le savez, Messieurs les Militaires, 
qui voyez tant de conscrits rendus im 
| propres au service militaire par la variole; 
qui avez observé dans différens pays de 
l'Europe, des régimens eritiers fort mal 
traités par cette maladie; qui avez appris 
par lhistoire que ce sont presque toujours 
les troupes qui ‘ont apporté en Europe 
t ailleurs cette contagion; ‘vous qui étes 


\ 


les mieux civilisés et les plus > philosophes,. qui paraît - 
avoir d’abord Yait recourir è l’inoculation. C'est aussi le 
méme qui fournit au | preéservati f un grand moyen de 
prouver son efficacité , en engageant tous ceux qui vont 
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à la traîte des Nègres è PRIREE avec eux de la vaccine, 


P) 

» 

» 

» 

» 

» pour donner, malgré tout ce qu'on a dit, une assurance © 
v de plus è leurs fonds. Je suis bien certain que ce n'est 
» point è la légère quiîls se sont décidés è user de cette 
» précaùtiun, ou je ne recomnaitrais plus l'esprit i mercantile: 
y Aussì ce témoignage singuliet en pareille matière , me‘ 
» paraîtil moins qu'indiff&rent. JovARD de P Allier ( quel- 
ques observations. sur la vaccine pag, 80, not. î. ) » 

La variole ne PASSerLIA plus de l'Europe è d’autres pays 
au-delà' de la mer, si, conformément au projet du conseiller 
Fourcroy, les voyageurs maritimes ne manquassent pas de 
matidre vaccinale. » Il faudrait sur-tout, ditil, que le: capi- 
y taine Baudin, dont le voyage doit étre utile ‘au penples 
» ‘quil aura occasion de visiter, portàt la vaccine dans les 
» îles de la mer du sud où l'invasion récente de la' petite 
» vérole, est signalée d'une manière ‘si eruelle ». Woyez 
le traité historique et pratique de Ta vaccine par J. Li 
MorEAU ( de la Sarthe ) pag. 9 ago 
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formé; que les Gouvernemens les plus 
sages. et les plus prévoyans ont fait ino-. 
culer à leurs soldats, ou la variole, oula 
vaccine (1); soyez, Messieurs: les Mili- 
taires, les émules de nos respectables Gé- 
néraux GiLor et autres, qui les. premiers 
ent introduit la vaccination dans les corps 
qu’ils commandent avec tant de distine- 
tion (2). 


(1) Les Officiers de santé de la marine. anglaise ont 
présenté au docteur. JENNER, au mois de mars 1801, une 
meédaille qui représente d’un còté Apollon offrant.à la gran- 
de Bretagne un jeune marin, guéri rééemment par la nou- 
velle inoculatiòn. La patrie recònnaissAnte étend sur sa; téte 
une couronne civique , sur laquelle est inserit JENNER; au- 
dessus alba nautis stella refulsit, av-dessous 1807. De l’au- 
tre còté un. anere; ‘au-dessus Georgio tertio rege; au-des- 
sous Spencer duce ; faisant allusion è l’administration de la 
marine royale, sous le règne de Georges III ; ‘environ cent 
ehirurgiens accompagnèrent les médecins. qui ont présenté cer 
tribut de reconnaissance à l'un des plus gra nds bienfaiteurs 
de Thumanité. 

‘Le Duc d’Yorx fit vacciner. ses gardes' et des régimens 
entiers, hommes, femmes et enfans. Il envoya le docteur 
MarsHati. à Gibraltar; è Minorque et-è-Malthe, pour que 
les garnisans de ces places pussent jouir du méme bignfait, 

Enfin, d’apròs Tordre de l’amirauté, une partie de l’armée 
navale fut soumise' au méme. procédé, Le Prince de Galles 
en a fait de,méme dans son régiment. Enfin un ordre.a été 
donné par le Gouvernement de faire vaceiner tous les enfans 
des militaires et des marins. 


(2) A Nancy le Général GILOT, solsiii la 4.0 Di. 
vision, mit à Vordae une invitation par laquelle. il prope- 
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Vous le savez, ‘Messieurs les Adminis- 
trateurs des hospices', qui è chaque instant Ù 
avez sous vos yeux ‘des cas constatant la 
cruauté de cette maladie, et qui’ éles 
pleinement instirvits, que ‘la plupart des 
enfans qui doivent sentir les heureux efè- 
fets de vos soins bienfaisans, sont en proie 
de la furie variolique. È, 
Vous le savez, Monsieur le Directeur 
du Lycée, qui m’avez. devancé avec tant 
de gloire dans la difficile carrière de la 
magistrature. sanitaire supérieure ; ; VOUS 
qui ‘sans doute ‘ètes informé que la 
maladie. dont il est ‘question , a, fait 
plusieurs fois le désespoir de bien de. 
collèges semblables à celui que le Gou- 
vernement vient de vous confier. Én 1755 
personne n’était attaquée de la variole 
dans la ville d Upsal. Un étudiant arrive 


LS 


sait dé falre vacciner tous les individus soumis à ses or- 
dres, qui en auraient besoin. A Toulouse le Commandant v 
«de la dixième Division militaire adressait aux officiers et 
soldats de son ressort un ordre pour leur faire part des of. 
fres du citoyen TaArses de lès vaceiner gratuitement. Le 
citoyen LAMBERT, chirurgien-major du 17 © régiment de Dra- 
gons, se faisait vacciner à Nancy par le citoyen VALENTIN, 


pour reporte» la ‘vaceine dans: sa garnison à Pent-à-Moussou, 
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d’Oeriber où cette maladie régnait, y la 
porte; un autre étudiant en est attaqué 
et en. ‘meurt; le frèreé de ‘celui-ci venù 
de Stockolm è Upsal pour assister à son 
funérail apporte la variole è Stockolm , 
où enfin elle a fait des affreux ravages. 
Et combien de pareils cas ne pourrat; 
pas vous citer? 

Vous le savez , M." le Maire, mon'très- 
honorable successeur, vous’ qui assuré 
ment n’ignorez pas que depuis l'an r77y 
la ville de Turin a petdu 5évo varioleux 
environ. Est-ce que notre Maire qui bràle 
d’envie de faire le bien, serait dans cette 
affaire moins  zélé que les Maires. Ou 
les Municipalités d'Orléans, :de Vire, de 
| Cherbourg, d’Eu, d’Amiens, de Vernenil, 
de Lille, d’Arras, de Dinan, qui ont . si 
bien LSbalid les efforts des autorités su- 
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péricures. a cet 6gard ? (IL) 


i 

(1 ).Le Maire d'Orléans adressa Lau ‘comité central deux 
médecins avec un enfant qu’ils. devaient faire vaccinér, et 
reconduire dans.cette ville, pour, y .naturaliser. la vaccine, 
A Vire,.le citoyen la RoBERDIERE, médecin. et maire, usait 
de l’autorité que lui donnait ce double titre pour répandre 
la nouvelle inoculation. Le Maire de Cherbourg l’encoura= 
gealt en soumeltant son propre fils et les enfaps des hospices 
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Vous le savez enfin, Monsieur le Pre- 
nmier Président de la Cour.d'appel., vous 
qui dans vos. nombreux et très-savans 
mémoires sur l’économie politique , rela- 
tivement  à; la: Savoie, à la Sardaigne 
et au Piémont, avez calculé avec l’exac- 
titude Ia plus profonde l’étonnante. mor- 
talité occasionnée par la variole.. 

Oui, je le répète, Messicurs; nul n'a 
moins besoin que nous de nouveaux en= 
couragemens; nous voulons travailler avec 
tout le dévounement possible, et je ne puis 
que concevoir d’heureux augures du suc- 


à cette méthode. A Eu le Maire donnait le méme exemple 
en la faisant pratiquer sur ses deux filles; et ce fait qui. 
bientòt répandit la vaccine ‘è Dienpey Forges ;. Neufchàtel, 
Gournay, et Aumale, avait mérité d’étre cité dans le mémorial 
des Corps Administratifs du département de la Seine infé- 
rieure. À Amiens la Municipalité encourageait. des essais, 
auxquels applaudissaient les plénipotentiaires iréunis dans 
cette ville, pour y conclure Ta paix. Le Maire de Verneuil 
avait également favorisé cette pratique, en réunissant au 
comité les officiers de santé. A Lille la Municipalité en 
‘eréait un pour.vacciner les pauvres gratuitement. (A Arras 
le Maire en faisait connaître les avantages par. des procla- 
mations. Le Maire, et le Sous-Préfet de Dinan certifiaient 
les contr'épreuves tentées avec succès par les médecins de 
cette ville. Cette note est extraite du rapport su RE cer- 
tral, p. 4o. 


\ 
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cès de nos sollicitudes, d’autant plus qu'ils 
seront indubitablement secondés par les 
Ministres du culte, qui nous ont été as- 
sociés. 


$, XXI. Influences des Ministres du culte, 
relativement è la. propagation de la vuc- 
vcination. 


. L’influence des ‘principes religieux est 
très-forte à cet \égard : en effet combien ‘ 
de. fois. n’avons-nous pas, vu. le peuple 
conduit par la religion. Vers, dra lieux. OÙ 
la providence faisalt luire quelques. Ser 
cours sanitaires , et par un eftet con traire, 
combien de fois. n’avons- nous . pas: vu le 
peuple sen. ètre gloig gné , méme brus sque- 
ment, séduit par des maximes totalement 
antiphilantropigues, ? Les Ottomans, pé- 
nétrés de leur système de prédestination, 
repoussèrent obstinément l’inoculation va- 
riolique lorsqwelle leur fut présentée , 
pendant que, les Chrétiens, les Grecs, et 
les Arméuiens qui se trouvaient à la mé- 
me époque à Constantinople 1’ accueillirent 
bien favorablement; mais la Vieille femme 
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Thessaliène', qui avait. exercé lait d'ino- 
culer plusieurs années chez le Circassiens, 
afim de populatiser' l'indculation, dans la 
ville de Constantinople, feignait  qu’une 
pareille méthode lui avait été révélée par 
la Sainte-Vierge ; cette femme opérait en 
faisant les ‘incisions nécessaires en forme 
Ni la Sainte-Croix, parce que ( déclarait- 
e ) cette particularité était absolument 
nécessaire pour le succès de l’inoculation. 
Les premiers pas que cette méme ino- 
culation fit ‘en Angleterre, furent bien 
lents, par la” raison que les théologiens 
sétaient déclarés ses adversaires avec un 
acharnemert” inoui. Parmi eux il en fut 
un qui eut la hardiesse de prononcer un 
discours dans 1° église de S. ANDRE è Lon- 
dres ; soutenant qu une pareille opération 
ne pouvait. ètre qu'une invention diabo- 
lique, et que précisément le. bon Tob 
avait èt6 inoculé par ie diable en per 
sonne; mais d'un autre vole avec quels' 
sentimens ‘de ‘vénération ne nous rap- 
pellons-nous pas des efforts. de PEvéeque 
de Salisbury contre ses Fattiques, lequel, 
afin de leur donner la preuve la plus com- 


i 
he] 
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plète de sa conviction en faveur de l’ino- 
culation, y assujettit ses propres enfans. 

Nous admirons tous: les ‘efforts des ‘Jé- 
suites missionnaires qui dans le Brésil et 
le Paraguay ;/ arrachèrent par l’inocula- 
tion un immense ‘nombre de victimes di 
la variole que Jes Européens leur avaient 
apportée, et qui désolait ce malheureux 
pays. (. Noie. du professeur. ODiER. Bibi. 
bitann. vol. XV, p. 368.) 

L'on sait que la décision de la fameuse 
Sorbonfie , sufisamment favorable à l’ino- 
‘culation ;' s ‘est utilement opposée aux anti- 
noculateurs. 

Cette méme inoculation ne trouva des 
obstacles.. presqu’invincibles lors. de son 

introduction en Hollande, ‘que parce que 
les ecelésiastiques sen  étaient déclarés 
oppositeurs inflexibles. 

Quant à l’inoculation de la vaccine, 
considérons..d’abord l’observation que l'on 
vient de faire relativement a la prompti» 
tude. dont. elle s’est répandue dans les 
Indes, laquelle a été bien, plus. grande 
qu’en Europe. figlie grande promptitude 

a été attnibuce a la vénération religieuse 


li " 
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que les Indiens ont pour lavache; et en 
second lieu, au nom d’Amurtum,, qui 
signifie immortalité , lequel lui.a. été don- 
né par. ANDERSON. 

Au. :reste, Pai di ‘voir. plus. particuliè- 
rement: à Genève; combien sont puissan- 
tes. les: exhortations..presbytériales, à cet 


égard. (1). 


(1) Les très respectables docteurs-médecins de Genève 
ont.essayé de, génétaliser la. pratique. de la vaccination, en 
l'inoculant aux petits enfans peu de jours après leur nais- 
sancè; et ils ‘ont fait distribuer è leurs concitoyens, par la 
voie des Ministres du .culte, l'avis que nous iranscerivons ici, 
comme il a été fait par MoreAU de la Sarthe ‘avec le rap- 
port religienx que l’on doit aux sentimens philantropiques. 
et.d.la vertu, > 
AVIS AUX PÈRES ET MERES. 
* L’enfant que vous présentez est exposé à un {rès- pren 
Ù danger; .celui de prendre la petite-vérole, maladie qui , ap- 
portée en Europe dans le huitième siècle, s'y est tellement 
répandue quion ne peut plts l'en expulser, et dont il est 
moralement impossible de préserver les enfans nno o 
par l'inoculation. 

v Heureusement, par un grand bienfait de ha ‘providende ‘ 
ona ‘\découvert, depuis ‘quelque temps, une’ manière de la 
pratiquer,, que plusieurs milliers .d’expériences ont démontré 
Gire aussi sfire qu'efficace, et qui peut, sans aucun incon. 
vénient, étre mise “en usage dans toutes les saisons. et pour 
les enfans.les plus faibles, lesiplus petits ‘et les plus délicats. 
Elle n'est presque jamais accompagnée ni suivie. d’aucun 
accident, et quand il en' survient, ce ma est fort.rare, ces. 
accidens, ne sont jamais\graves. 
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Ms): 
‘Les Ministres du cùlte catholique ‘ont 
aussi donné de bien nombreuses preuves 
de leur influence è cet égard en Italie, 


» Ta maladie qu'elle produit porie le nom de vaceine: 
elle est toujours extràmement bénigne et presque toujours 
régulière. Elle a un autre avantage très +précieux., C'est 
qu'elle n’ est jamais contagieuse:. en sorte qu’en l’inoculant 
chez soi, on ne.risque point'de la donner à ses voisins, Et 
eependant on peut éire assuré que les enfans auxquels on 
l'a communiquée par. l’inoculation sont par-là toujours. è 
l'abri du malheur de prendre la petite-vérole. 

» Si done vous voulez conserver votre enfant, nots vous 
exhortons à le faire incessamment inoculer.. Hatez-vous de 
le préserver ainsi. d'une maladie terrible; qui fait journeb 
lement autour de vous les plus cruels ravages, et qu'elle peut 
les prendre au momefit que ‘vous vous y attendrez le moinsi 
Ne le mettez point en nourrice, sans l'avoir soustrait à ce 
danger. 

» Ce sont des Médecins et des Chirurgiens istruite par 
beaucoup d’études et d’expériences, et qui n’ont aucun inté 
rét de vous tromper, qui vous donnent ce conseil. Evx aussi 
sont pères, et ils n’ont pas balancé à inoculer de très-bonne 
heure leurs enfans. Au nom de l’'humanité ,. et par tout ce 
que vous avez de plus cher, suivez leur exemple, si non. 
craignez d’avoir un jour à pleurer amèrement sur la. mort 
de votre enfant, pour avoir repoussé le moyen de salut 
qu'on vous propose. Il est simple et si facile que vous ne 
sauriez avoir aucun prétexte, pour vous y refuser, ni méme 
pour différer d’y avoir recours. 

» Les Médecins et Chirurgiens soussignés se feront un de. 
voir et un plaisir d’inoculer tous les enfans qu'on leur pré- 
sentera ) et le public sait que jamais ils n’ont exigé aucune 
rétribution de ceux qui ne sont. pas en état. de les  satis- 
faire. » 
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en Allemagne, en France; aussi S. E. le 
Ministre de l’intérieur, écrit-il:., « les mi- 
» nistres du culte seront utiles dans les 
» associations des promoteurs de la vacci- 
» nation; déjà plusieurs ‘exemples nous 
» ont appris quels services ils peuvent 
» rendre sous .ce rapport.» Et à coup sur 
nous en avons aussi de bien Jouables en 
Italie. A Milan, p. e., les inoculations. 
populaires se faisaient naguères dans les 
églises : les cloches en avertissaient le pu- 
blic, qui sur-tout .y était attiré en vertu 
d’une. belle homglie allusive à la vaccine, 
que. les pin lies lisaient de leur..autel. 

‘Quant aux Ministres' du culte‘ de'‘chez. 
nous, . il est. notoire. que. la «première 
apparition de la vaccine ‘en Piémont les 
a tant soit pew inquiétés;, mais'.nous de 
vons en méme tems rendre' justice à "ceux 
qui, mieux instruits , et plus clairvoyans, 
ont opere à l’égard de la vaccination de 
la méme  manière - que le célèbre père. 
Laurent BeRrTI, lors de l’introduction de: 
l’inoculation de la variole. Au surplus, s'il 
restait encore quelque difficulté pour les 
moins instruits, cu pour les plus faibles, 
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l’on peut conjeciurer qu'elles seront entiò- 
rement dissipées aujourd’'hui, que  Mon- 
seigneur l'Evéque d’Amiens a. adressé une 
circulaire à Messieurs nos Evéques, ainsi 
qu'aux Administrateurs. des diocèses va- 
cans, pour engager. les. ecclésiastiques , 
auxquels. on aurait proposé de prendre 
part a cette institution, à. ne point .se 
refuser aux. vues. de Messieurs les Préfets. 

Jai lieu (ainsi sexprime Monseigneur 
l'Evéque d’Amiens), Jai lieu. de. croire 
que leur, zèle. et leurs lumières les per- 
suaderont; que la margue de confianec 
qu'on leur donne, en les nommant mem- 
bres du bureau de vaccine,. bien loin dè 
eontrarier les principes. et les devoirs de 
leur état, est au contraire un hommage 
rendu aux sentimens de bienfaisance et 
‘d'humanité, dont les Ministres de la re- 
ligion doivent ètre plus particulièrement 
animés, 

. Tissor observe, que Tors de l’introduce- 
tion de l’inoculation de la variole en Eu- 
rope , les francaises he voulaient pas en 
entendre parler, parla sele raison qu'elle 
régnait en Angleferre, où. elle était fort 
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aceréditée. Flés aimaient mieux Ian 
en danger leur beautés et leur existence, 
qu’avoir des obligations à cet Sa aux 
Anglais. ; 
Loin de notre chére patrie, Messieurs, 
un aussi ‘abominable antigenio national ; 
une pratique salutalre, ‘dueus puisse 
ètre le pays, la nation d’où elle nous 
arrive, doit ètre adoptée sur- le-champ. 
Là-dessus je dois vous avouer, Messieurs, 
quà ma grande satisfaction, depuis quel. 
ques semaines, jentends nos Ministres' du 
culte inculquer è l’égard de la vaccine 
cette belle et grande vérité dans les tètes 
méme les plus vulgaires. Déjà Jen ‘entends 
plusieurs n déployant une insinuante élo- 
quence , semblable è celle du fameux Evè- 
que de Worcester, pour induire les pères 
et mères & faire vacciner ‘leurs enfans 
chéris (1). Je dirai enfin avec GAUTIERI, 


(1) Peuples, écoutez, dit-il: l'Ange. exterminateur,,,. ‘è 
Tient son glaive levé sur vos fragiles tétes ; IRC 
TJn mal contagieux règne aux lieux où vous étes ; 
C'est en le prévenant qu'on, brave. sa furéur.. 
Dans l'Europe apporté du fond de l'Arabie, © 
Hl traite les mortels avec égalité , suis - lab 
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se il sacerdote di Brama, abbandonata 
ogni anno in primavera la montagna., 
discende nella pianura per inocularvi in 
nome della Divinità il vajuolo ; quanto 
più sagra non dev'essere a noi. e più 
accetta, e più da promuoversi da’ nos- 
tri Sacerdoti l’inoculazione della vac- 
cina! » ou, Messieurs, assurément nos 


Curés ne la céderont point en zele èà 


celui de Brunn, p. e., qui mandait a Dec- 


De chaque homme, une fois, il menace la vie. 


La naissance,. le rang, la grace, la beauté, 


L'enfance , le bel. age, et la \vieillesse aride, 


Flétris et consumés par son soufile empesté, 


8 > E xpirent tour è tour sous sa dent homicide. 


Dans vos fréles vaisseaux, de votre propre main, 
Osez , pour l’affaiblir, insérer son levain; 

Ne craignez point l’effet de sa rage perfide, 

Si vous avez d'abord préparé votre sein. 

La Patrie éplorée, Anglais, vous en conjure : 
Hélas! Londres en deuil pleure deux mille enfans 
Que ce tigre affamé dévore tous les ans. 

La Raison éclairée et la sage Nature , 

Et la Religion qui marche sur leurs pas, 

Vous offrant, a l’envi, ce remède supréme 

Pour vos enfans chéris, vos femmes et vous méme, 
Vous adressent ces mots en vous tendant les bras : 
Riche, ouvrez un asyle à la triste indigence 

Et de l’insertion prétez-lui les secours ; 

Le Ciel, que réjouit la douce bienfaisance , 

Pour prix de vos bienfaits veillera sur vos jours, 
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cARO: « je suis décidé à ne plus vouloir 
»‘de petite-véiole dans ma paroisse » . 

Rien enfin n’arrétera le cours de nos tra- 
vaux, aujourd’hui sur-tont que des prin- 
ces illustres ‘ont donné le: plus important 
exemple à cet égard. Tout le monde est 
instruit que les docteurs Brown. .et Hu- 
reLanp. ont inoculé la vaccine ‘è deux 
enfans du Roi de Prusse. C'est le premier 
exemple de ce genre donné par un Sou- 
verain; comme’ en 1768, l’Impératrice 
CarHgRrINE Il donna è l’Empire de Russie 
celui de l’inoculation de la variole, qu'elle 
fit pratiquer. d’abord sur elle, puis sur 
son fils, devenu PauL.1.°" er”, 


S. XXIV. Premières opérations qui doiveni 


4 


occuper. le Comité. 


Tl ne nous reste donc. qu'à examiner 
quelles doivent ètre les opérations préli- 
minaires desquelles notre. Comité, pro- 
moteur de la vaccination, doit s'occuper. 
Quant à moi, Messieurs, ‘animé par votre 
honorable déférence à, mon égard, je ne 
puis me permettre la moindre hésitation 
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a vous soumettre ma manière de voir cet 
objet. B’abord ‘8. E, le Ministre . de .l'in- 
térieur remarque, que dans plusieurs dé: . 
partemens, ‘( nous pouvons: ajouter dans 
ceux de la 27:° Division, et’>notamment 
dans celui du Pò) les vues paternelles du 
Gouvernement sont remplies, sous ce rap- 
port., par les. Comités des vaccinateurs, 
qui déjà existaient' avant les dernières 
dispositions du Gouvernement, d’autant 
plus que la pratique de cette méthode 
salutaire dans: les divers atrondissemens, 
y était soumise ‘a la:surveillance du Con 
seil de santé; conformément è l’intention 
. du Gouvernement:, exprimée ‘dans: la eir- 
culaire . précitée;. nous n’avons done plus 
qu'a seconder ces efforts généreux et les 
fortifier, ce qui sera d’autant plus facile 
qu'ils sont. déjà régularisés par l’impulsiom 
générale qui Jeur a été donnée depuis le 
mois de brumaire de l'an IX. 
2.°.Le Ministre :dit aussi, que. notre 
but sera atteint, Messieurs, en. établis- 
_sant dans chaque département ‘un Comité 
de vaccine; composé des gens de l'art 
les plus \instruits, et en leur associant des 
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citoyens distingués par leur place, leur 
fortune, leur icrédit. Nous  voyons tous 
que. c'est bien le cas de notre associa- 
tion aux Membres du Conseil de Santé, 
et à ceux de sa députation pour la vac- 
cination: 

x 

Si XXV. I points. de:sue des 

truvaua du Conte. 

Quoique nous puissions avancer à Tu- 
rin, comme le Comité central de vacci 
ne l’a avancé à Paris, qu’aujourd’hui tout 
se tait devant les. avantages démontrés 
de la nouvelle méthode, que les essals. 
les plus multipliés, les &preuves les plus 
‘imposantes, une approbation unanime “et 
générale dans toute la France, comme 
dans tout l’univers médical, ait  dissipé 
les doutes, amené la ‘conviction et forcé 
au silence ceux mémes' des. adversaires 
que l’évidence n'a pas convertis; nous ne 
devons, pas moins continuer ‘è dissiper 
quèlques eraintes chimériques qui ont été 
répandues chez nous è cet égard, età 
rassurer le peuple subalpin sur des dan- 
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gets imaginaires qui avaient été allégués 
pour affaiblir la confiance, ou l’empécher 
de naître. Ce qui sera d’autant plus aisé 
chez nous, où nul savant. du premier. 
ordre ne s'est avisé d’écrire contre une 
méthode aussi utile au genre humain. 

4.9 Il me paraît après cela, que les bo- 
norables Ministres du culte, membres de 
notre Comité, pourraient s'occuper de la 
rédaction d’une homélie semblable à celles 
dont j'ai parlé plus haut, tendantà inspt- 
rer à tout le peuple une ardente envie 
de la vaccination. | 

5.°%Il me paraît aussi, que le Comité 
pourrait sur le champ se concerter sans 
délai avec le Préfet sur les dispositions 
nécessaires, relatives à la publication des 
écrits susdits,: de méme que de celle d’une 
instruction à la portée de, tout le monde 
sur la vaccination que j'ai toute préte, 
ainsi que pour l’achat et distribution de 
tous ‘les instrumens et.de tout autre objet 
nécessalre pour nos vaccinafeurs. 
ES, Quant aux tableaux dont il est ques- 
tion dans la circulaire ministérielle, il me 
semble quatin d’éviter les multiplications 
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pour le moins inutiles, il serait Htcessaire 
que le Comité ‘se concertàt avec le Con- 
seil de santé qui en dresse aussi de tout> 
à-fait pareils. 

=.° Il me semble que le Comité:devrait. 

et que tel jour de -toutes les ‘se- 
“maines « ib y aura, vaccinure publique 
dans une des salles de. Thopital pour les 
| pauvres. | 
18.9 Les Membres du Comité 6tant: ainsi 
informés; pourraient s°y trouver, s'ils- en 
ont envie. i 

g.° Il me paraît que le Gomité devrait 
pareillement concourir à publier; que tous 
les jours, le dimanche excepté, l'on pro- 
cède à la vaccination au Conseil de santé 
depuis 4 jusqu'a 5 ou 6 heures. 

10.° Je suis. aussi d’avis que le Comité 
pourra domner ses. dispositions pour qu'il 
y eùt toujours :des vaches vaccinées dans 
les écuries de l’hOpital.. 

11.° Je pense aussi que le Comité pour: 
rait exiger,, que tous les enfans de la patrie 
recouvrés: dans cet ara fussent vac- 
| einés, | 


12.°..Les dra dui (Comité so 
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destinés pour cette vaccination, non 'ex- 
cepté celle qui ‘a lieu dans l'hospice de 
vaccination. 

13.° Je me flatte que: vous espérerez, 
ainsi que ‘moi , que c'est dans le sein de 
la Députation que .le' Conseil, de méme 
que de Comité ‘trouvera constamment les 
collaborateurs qui se ‘chargeront indistine- 
tement de toutes les AS directes 
de vaccination. 

14.° Je prends la liberté de solliciter un 
ordre portant défense expresse que doré- 
navant mul enfant de la patrie vacciné. 
ne soit transporté en sa qualité de vac- 
cinifere, nulle autre part qu'aux salles 
du Comité, ou à celles da Conseil.» 

17.° Nous pourrions, suivant la ‘règle 
adoptée par plasienrs autres Comités sem- 
blables, nous réunir au moins itous les 
quinze jours, 

18.° Quant à la correspondance, le Co-. 
mité ‘pourrait profiter de celle du Conseil 
de santé, laquelle est très-étendue, non 
seulement dans: le territoirè de la 27.° 
Division, mais aussi dans l’étranger.. 

19.9 Finalement il me semble que no+ 
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tre Comité de promoteurs de la vaccina- 
tion, è l’instar des autres Comités de cette 
Division, pourrait déclarer par lettre au 
Conseil de Santé, que loin de viser à . 
entraver ses efforts poùr répandre la vac- 
cination en Piémont, .il se propose au 
contraire de les seconder par tous les mo- 
yens qui sont en-son pouvoir, et sur-tout 
en se prétant indistinctement à toutes ses. 
dispositions relatives à ses députés pour 
la vaccination. % 


| 


Le Comité a approuvé toutes ses motions 
et de concert avec le Préfet il a arrété 
l’impression du présent discours et. de l’ins- 
iruction qui le suit. 


BUNIVA. 


REÉESUMEST 
\ , 
DES OBJECTIONS QUI ONT ÉTÉ FAITES 
CONTRE LA VACCINATION, 


Lu è la séance publique de la Députation pour 
la vaccination près le Conseil de santé, 
le 2 nivòse an\xII, T 


PAR J. ALFURNO, 


MÉDECIN DE L'HOSPICE DES INVALIDES ET MEMBRE 
DE LADITE DEPUTATION,. 


L}. progtès lumineux en médecine ont été faits 
dans ce dernier siècle; et cet art salutaire est dé- 
| sormais arrivé à un tel degré de splendeur ‘qu’il 
serait, reconnu avec peine par ces respectables an- 
cétres qui en ont fixé les loix fondamentales ;. 
‘mais ce n'a été pourtant qu'après avoir franchi 
des obstacles sans nombre, que la .plupart des. 
inventions utiles et précieuses dont cet art est à 
présent enrichi ; ont été généralement reconnues et. 
établies : un coup-d'ceil sur les vicissitudes du chin- 
china, de l'opium, du mercure de l’antimoine, suffit 
pour nous en convaincre. L’immortel Brown. a 
prononcé sans doute de grandes vérités, mais 
combien de temps n’ont-elles pas été rejetées, 
ou méconnues P, } 
L’inoculation méme de la petite-vérole n'a-t-elle 
pas dù surmonter des barrières posées par les pré- 
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jagés, et la superstition®? On l'annonga an publis 
comme une opération  criminelle et meurtrière , 
on taxa les inoculateurs d'imposteurs , et. de bour- 
reaux. Les Parlemens, et les. Ecoles en condam- 
nèrent l'usage; et vers. l'an 1725 une thèse fut 
soutenue. dans les écoles de médecine .de Paris , 
intitulée variolas inoculare nefas; bref elle. a é16 
bannie pendant un temps.trop long, et seulement 
après plusieurs années l'illustre La-CoNnDAMINE la. 
tira de l'obscurité dans laquelle on l’avait plon-. 
gée et: la reproduisit sur l'honorable diste des dé- | 
couvertestutilag: i. iu. .' sr | | 
TI était donc è supposer qu'à l'égard de l'excel- 
lente découverte du docteur JENNER, la plus 
belle du ‘dernier sièole:; la chose ne se passeralt 
pas autrement. En. effet dès sa première appari= 
tion sur l'horizon littéraire, on la harcela de; tous. 
c616s, on la déclara inutile et méme dangereuse 
et meutrière: | 
Quelques inflexibles © partisans. de. Finoculation 
variolique ont ‘d'abord. avancé des: observations 
'idutefois inconcluanies: dont. il résultait;, que la 
petite-vérole (encore: plus maligne! que l’ordi- 
naire était suryenne rà! des individuso vaccinés., eb 
ils ont conclu:que la modification passagère quelle 
opere dans l'économie ‘animale; larsse:, lorsqu'elle 
cesse, une’ disposition qui rendi encore plus funeste 
la: petite+vérole: couséontive.i vin! - 
Le Comité central de vaccine de Paris, dans 
son rapport pubiié l'année passée 1a évidemment 
démontré, ‘que csi la petite» vérole était survenne 
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à des ‘individus ‘auparavant. vaccinés'; elle n'avait 
eu lieu querdenxicu trois jours après l'inoculation 
de la vaccine:;) 0u bien: encore plus tard , mais 
jamais après: la ‘formation: des + 'aréoles;;. ‘ce qui 
prouve . qu'elle ‘avait été contractée par le mé& 
mes sujets.awant que le vaccin'eùt exercé son'ace 
tion sur.l'économie aviziale:, et‘ dans’ tout ‘autre 
cas , si la variole est survenue à des individus qa'on 
avait vaccinés, il est démontré ‘que ces individus, 
quoique vaccinés, n'ont point eu la vaccine, c’est-à- 
dire qu'on leur .a fait l’insertion:du vaccin, mais:que 
cette insertion n'a point procuré le développement 
de la maladie. Peut-on exiger, dit M.* Husson, que 
le kina vomi aussitòt après avoir été pris, supprime 
un accès de fievre ? A-t-on jamais compté sur l’effet 
d'un vésicatoire , lorsqu'il n'a; pas: seulement ‘fait 
rougir la peau? Ce méme Comité: qui n'a rien 
négligé de tout ce qui tient.à la nouvelle décou- 
verte, a aussl reconnu que bien soùvent on a con- 
fonda la petite-vérole volante, et d'autres érup> 
tions semblables à celle-ci, avec: la:‘vraie petite- 
véroie, et que. d'autres fois encore:ce:n’étaient quer 
des. mensonges ou des alarmes quion: se plaisait: 
à répandre. Des observations analogues à celles-ci 
ont été faites ‘par notre députation chaque. fois. 
qu'on s'est mis à discuter sur des incidens de cette 
espece. | 

Dans un discours prononcé. è la séance publi- 
que de la société de santé de Grenoble, le 5 fri- 
malre, an XI, dans le but. de Luna évidem- 
mient l'inutilité de la nouvelle inoculation , on y 2 


76 I 

établi la proposition suivanté. « Dira-t-on qu'en 
» vaccinant tous les. sujets qui n’ont pas eu la 
» petite-vérole, on détruira ‘ce fléau destructeur È 
» Mais on aura le méme résultat de l’inoculation 
» de la petite-vérole, et on sera assuré d'en ètre 
» exempt dans la suite; sécurité quion ne sau- 
» rait se promettre avec le secours de la vae- 
» cine ». 

Ceux qui savent que la petite-vérole est une 
maladie contagieuse, et que la vaccine ne se com= 
munique que parinsertion, seront facilement con- 
vaincus que cette difficulté est tout-à- fait dénuée 
de fondement. 

Contraints par l'évidence des faits, quelques-un 
parmi les adyersaires ont admis que. la nouvelle 
méthode d’inoculer pouvalt préserver les hommes 
de la petite-vérole,, mais pour l'espace de quel-. 
ques années seulement. De méme, disent-ils , que 
certains remèdes peuvent faire cesser les symptò- 
mes de certaines maladies, qui se manifestent. 
derechef au bout de quelque temps, de méme la” 
vaccine fait cesser la disposition è la petite- -vérole, 
mais elle n'en éteint: pas tout-à-fait le germe. 

Les expériences de contrépreuve faites par JEN- 
NER sur des individus qui avaient .contracté le 
cow-pox, 53 ‘ans auparavant , ne laissent aucunement 
subsister de pareils doutes, et quand méme la vac- 
cine ne préserverait que pour quelques années, ce 
qui est contredit jusqu'à présent par l’expérience, 
elle ne cesserait pas pour cela d'étre une excel- 
lente découverte, puisque ‘(dans peu de temps, en 


77 
généralisant cette méthode on parviendrait à dé- 
truire la. contagion variolique : c'est-à-dire que par 
le moyen d'une vaccination générale , on s'oppo- 
. serait au moins pour quelque temps à une nou, 
velle préparation de matière. variolique : et.certes 
celle qui resterait  quelque part ,, étant décompo- 
sable , se détruirait ‘pendant. ce iemps, et par-là 
l'on concoit que finalement la variole  serait in- 
dubitablement détruite en vertu de la destruc- 
tion totale de la matière dont elle tire son ori- 
gine et dont elle est constituée. 

Des objections de cette nature pouvaient seule- 
ment exciter la méfiance publique è l'égard du 
nouveau préservatif , et la constance des observa- | 
tions journalières aurait. d'abord démontré l'insuf- 
fisance de semblables: raisonnemens; mais les 
injures: portées contre la vaccine ne s’arrétaient 
pas là , on se mit à ja peindre avec les plus noires 
couleurs; on présenta les effets. de cette inocu- 
lation comme une maladie pernicieuse , on divul- 
gua que l'origine du vaccin était suspecte , què 
les conséquences en étaient très-graves et souvent 
fatales. A cet effet. on publia que des individus 
étaient morts pendant le cours de la vaccine, ou 
peu après; on accumula des observations pour 
démontrer que certain nombre de snjets inocnlés 
selon la nouvelle m&thode étaient dévenus, aprés 
cette opération, faibles, décolorés, languissans; 
que d'autres étaient  morts' après de longnes ma- 
ladies exanthémetiques, qui avaient été occasion 
nées par la vaccine. 
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Dans les réponses faites par notre Députation 
et par quelques-uns. de ses membres. aux écrits 
des adversairesi, imprimés à Paris ;.à Grenoble et 
à'Turinjy on a‘ observé que toutes’ ces. préten- 
dues maladies dartreuses'et exanthématiques: qu'on 
à attribué à l'action'du’vaccin, navaient'rien à 


faire ‘avec .celui-ci:%aun'contraire: bien souvent: des. 
b) 


maladies: qui! attaquent la surface dela peauysont- 


elles-mémes corrigées: ou guéries par cette. nou-- 


 velle inoculation» Aw'reste les vaccihateurs n'ont 
jamais. prononcé que: ‘pendant et après le cours de 
l'éruption ivaccinei;; l'homme eùt và devenie. im- 
passible ou finmmortel: ratto | 
L'année: passée um: de mos; compatriotes .s'élanga 
contre! la monvelle débobverte en enriemi déclaré. 
Uhe difficulté:, selonolat; qui s'oppose à. ‘ce que le 
vaccini né. soit géaéralement recu, c'est la, proba- 
bilità. qwil y a de rendre indigène.le.com-po# sur 
nossvaches. Il: avdit, méme qu'on ne doit pas 
l'adopter,, parce qu'elle. ;ést. une .maladie. conta- 
gieuse.; parce qu'on ignore .jusqu'à -présent quel 
changement elle peut produire sur. le ;corps. hu- 
main ;/parce qu'il est). aisé de confondre. les vraies 
pustulés.vaccines avec, les faussesy . parce que 
dit-il, - phisteurs. pbservations mous portentià,eroire 
quie;da peste .a préservé de la, petite-vérole.;. > 
a-ixil pour cela iquelqu'un qui voudrait, se laisser 
inoculer, la! peste È. oyi i dente 
La.crainte de réndre ta cow-pot indigène parmi, 
nos vaches, n'est pas, mal. fondée , et il vient d'ètre 


annoncé que dans quelques conimunes du dépar- 
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tement ‘de la Doire en vaccinani avec peu.de pré- 
caution, on avait engendré\cette maladie dans.ces 
brutes. Si cela est; noùs'serons parvenus.à entre 
‘tenir la source de cette. humeur bienfaisante. Est- 
ce. que pour ne. pas..causer un petit mal. aux va» 
ches, nous devrions, cesser de faire un«grand bien 
aux hommes? Au. reste. nous sommes. .autorisés à 
croire ique cette, maladie. n'est pas st facilement 
épizootique , car d'après les essais falts. par: notre 
comité;/ la vache qu'on savait inoculée ne commu- 
niqua, point le .cow-pox, aux autres bétes à cornes, 
qui. étaient renfertages. dans la méme étable. Et 
finalement serait-il rimprobable que. l'affection vac- 
ciniale. ‘qui fait. un. si.grand bien: à l'espèce. hu- 
maine; n'eccasionne de. méme. des 1évolutions sa- 
lutaires dans le..corps de.la vache ? È 

Quant, aux. changemens qui, peuvent .résulier 
de l'insertion du. vaccin sur le corps humain,. il 
n'est pas. nécessaire. de. les. connaître: pour, en 
faire usage. Nous ne sommes pas. plus, au fait des 
‘changemens que produisent certains. remèdes que 
nous. avons toujours à la main; pour ce qui re- 
‘garde la. facilité de confondre les vraies  pustules 
avec les: fausses,;i il suffit. d’ avoir, vu une seule 
fois la vraie.vaccine pour n’ étre. plus trompé .à 
‘cet. égard ; encore. les. efflorescences mon vaccinales 
qui ont été appelées, fausses, caccines,, sont-elles rà 
présent très-rares; car nous ne les uvons presque 
jamais. observées, si ce n'est. quelquefois quion.a 
inoculé .la vaccine expressément. ou par. erreur 
à des iadividus. qui avaient, sonffert. auparavant 
. la pelite-vérole. 
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L'éruption vaccine ayant beaucoup d’affinité 
avec) la petite- -vérole; les adversaires ont cru ‘en 
conséquence qu'on pouvait se servir avec plus 
de tranquillité de cette dernière inoculation, et 
que la première devait au moins étre rejetée com- 
me inutile ; il ya sans doute des argumens qui 
semblent prouver l’identité entre ces deux maladies 
éruptives; mais il est. aisé de voir que l'objec- 
tion qu'on tire de cela ne pronve rien contre 
la vaccine, et que si cela pouvait résulter avec 
plus de certitude, on aurait  peut-étre  réalisé 
l'espoir jadis concu de rendre la petite-vérole 
non éruptive sur toute la surface du corps. Nous 
aurions atteint le grand but , savoir: d'avoir ainsi 
‘modifié la variole, de manière è la rendre bé- 
nigne dans toute la force du terme. 

Parmi toutes: ces objections il s'en est élevé 
une aussi ridicule que peu importante, mais dont se 
sont servis très-bien quelques-uns des adversaires 
pour rendre suspecte la source de la matière vac- 
cinale et son emploi. Ils imaginèrent d'abord qu'a- 
vec la nouvelle inoculation on pourrait en quel- 
que sorte assimiler le tempérament et l’instinet 
moral de l'homme è celui' de l'espèce bovine ou 
au moins rendre le genre humain avec le temps 
sujet anx maladies de ces animaux. Chacun ( dit 
Louis VALENTIN ) a entendu faire cette objection; 
» C'est une bestialité de prendre une maladie des. 
» animaux, elle peut avoir quelqu' influence sur 
» le caractère moral. » Cette Catilité, observe VA- 
LENTIN, ne mérite certainement pas une réfutation 
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sérieuse. Voici ce que dit le docteur DecaRrRO 
à ce sujet « Les pauvres vaches ne sont pas des 
» tigresses; nous n’avons guère de meilleurs amies 
» parmi les bétes que ces intéressans animaux, 
» Et si nous admettons la théorie du docteur JEN> 
» NER sur l'origine de la vaccine comme prove+ 
» nant du cheval, nous en aurons l’obligation aux 
‘» deux espèces d’animaux, qui nous rendent les 
» plus grands services, et. que nous avons le 
» plus de raison d'aimer et d'apprécier. De plus 
» la vaccine est-elle le seul usage que nous fas- 
» sions de la vache? ne buvons-nous pas son lait ? 
» ne le préparons-nous pas sous une infinité de 
» formes? ne nous nourissons-nous | pas. de sa 
» chair? ne l’assimilons-nous pas constamment 
» à nous-mémes? Je dirai aveî un Journaliste 
» Anglais, que ceux qui ont des craintes de ce 
» genre, doivent aussi trembler quand ils man» 
» gent du deuf è la mode, ou des becfstakes » 
( observations et espériences sur la vaccine par J. 
Decarno. Vienne 1800 ). Le docteur PALLONI 
de Florence a aussi très-bien répondu è cette dif- 
ficulté avec ces paroles: « Je erois, dit-il , que 
» ceux qui font de semblables raisonnemens ont 
» été vaccinés avant la naissance. 
Que dirat-on de la fausse opinion enracinée dans 
le peuple; qui est intimement persuadé que la 
petite-vérole est une dépuration salutaire des 
mauvaises humeurs, è laquelle tous les hommes 
doivent étre nécessairement sujets pour vivre ‘en 
bonne santé. Cette fausse théorie recue  mème 
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par quelques-uns des gens de Part, est aussi une des 
ditticultés qui:s'opposent encore aujourdui à l’adop- 
tion générale de la vaccination. N’a-t-on pas des 
exemples trop fréquens, dit M.? Husson,: que 
cette prétendue maladie dépuratolre est suivie de 
dépots purulents, d'affections organiques; de perte 
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‘de membres, de la lésion des.faculiés intellectuele 


les, et: trop souvent de la mort?... certes le res 
mède est pire que le mal.... par-t0ut on en- 
iend ‘accuser la petite-vérole de tels ou tels ra- 

vages: a-t-on jamais entendu publier ses bienfaits. 
Si l'on pouvait une fois persuader au peuple que 
jamais l'homme n'a eu besoin de cette dépura- 
tion; qu'au lieu de dépurer les'humeurs elle les 
infecte; qu'elle est une contagion comme bien 
d'autres, et qu'elle. n’a pas. toujours existé. dans 
nos con!rées, On parviendrait, peut-étre , à faire 
cesser l’effet d'une des causes principales ® l'aver- 
sion populaire pour la nouvelle méthode d’inoculer. 

Finalement il y avait encore quelques-uns parmi 
nos antivaccinateurs qui nous observaient qu'il pou- 


vait-arriver que la vaccine ne produisit point ‘en 


Piémont les ‘heureux effets que l’on dit produire, 
p. e., en Avgleterre et dans d'autres pays sepien- 
trionaux;, aujourd'hui que la Députation a prouvé 
qu'une pareille différence n'a pas lieu; cette ob- 


servation'est rendue parfaitement nulle. Qu'ils sa- 


chent done que la marche et la: force antivarioli- 
que de la vaccine, est égale au nord, comme au 


sud, en Europe comme dans toutes les autres 
parties du monde. 
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{ Îl est encore quelques-uns; qui , peut-étre de. bonne 
foi; disent qu'il pourrait arriver que la vaccine 
n'eùt pas la force. de résister ‘è certaines va- 
rioles. furieusement contagieuses , lesquelles de- 
viennent telles:, parce que: le corps acquiert une 
disposition extrèmement .susceptible, bien supé» 
rieure:, suivant eux, à celle qui a; lieu. dans les 
&as de variole ordinaire ,; et. notamment. «dans le 
cas de son inoculation; mais ces messieurs ap- 
paramment ignorent la manière toujours ferme, 
‘dont:s'est comportée la vaccine è l'occasion des. 
terribles. épidémies varioliques mentionnées dans le 
- rapport du Comité central; ils ignorent qu'à Paris 
en thermidor an.12 sur dix mille vaccinés, au- 
cun n'a été atteint de la contagion ; et qu'à Meaux, 
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- A Genève ., à Bruxelles, à Rheims , à Beaugency, 
à Toulouse, à Perpignan, è Villefranche, à Or- 
léans., etevetc: sont arrivés des cas tout-à-fait sem- 
blables à celui de Paris. Ils ignorent v»enfin qu'en 
France nombre d'épidémies varfoliques ont été ar- 
rétéesipar.le moyen de la vaccination, ainsi que le 
docteur BaxETTI, et d'autres vaccinateurs en ont 
arrété en Piémont par ce seul moyen. Que ces 
messieurs se donnent la. peine de prendre. les ren. 
seignemens nécessalres à ce sujet dans. le rapport 
précité du Comité central de vaccine de Paris. 

J'ai dit assez pour faire voir avec combien d'ar- 
mes conjurées l'on a attaqué la bienfaisanie  dé- 
couverte de l'illustre JENNER; aussi Je ralisonne- 
ment et le.dévouement de ses prosélites n'avralent 
rien fait, si la constance des observations n eusse 
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déposé chaque jour en sa faveur; malgré toutes 
ces déclamations on a pas pu faire rejeter cette 
pratique aliene elle est. embrassée par-tout ; 
elle est recue è bras ouverts dans ces endroits où 
la petite-vérole laisse paraftre son fléau destruc- 
teur, et mème parmi ces peuples où la peste an-. 
nonce les plus affreux ravages. Elle se répand 
actuellement avec beaucoup de célérité dans tou- 
tes les parties du monde. 

Un nombre presqu'infini de falts authentiques 
dans toutes les parties du globe , prouve assez évi- 
demment l’innocuité et la vertu préservative de 
la petite-vérole. | 

Il n'y a aucune maladie, qui étant survenue à 
des individus vaccinés auparavant, puisse  étre 
attribute avec quelque probabilité. à l'action du 
vaccin. | 

Il n'y a pas un seul exemple que des individus 
soient morts des conséquences directes de la vac- 
cine. 

L'insertion étant le seul moyen de communi- 
quer cette légère maladie parmi les hommes, on 
doit, par cela méme, la préférer à l’inoculation 
ordinaire, qui n'est qu'un foyer perpétuel de la 
contagion variolique. 

De toutes ces vérités incontestables, les Cor 
nemens, et tous les hommes éclairés en sont dé- 
sormais persuadés: faudra-t-il qu'une épouvante 
soit apportée par quelques épidémies varioliques ; 
pour que la vaccination parvienne è se faire .gé- 
‘ néralement adopter méme par ses plus opiniàtres 
ennemis ? 
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Quant au degré ‘d'autorité des antivaccinateurs 
qui pourraient se trouver dans l’ordre de nos mi- 
nistres de l'art de guérir, je dirai ce que Hus- 
son observe à ce sujet sur ceux de Paris « Il est 
» curieux ; dit-il, d'opposer les noms des VAUME, 
Durar, Tarr, Cmappon et VeRDIER è ceux de 
Anpry, CorvizarDp, GuIiLLOTIN, HALLE, JEAN- 
ROY, Pine, SABATIER, THOURET, — 

Au surplus je suis pleinement persuadé que les 
hommes témoigneront toujours de la réconnaissan-. 
ce, particulièrement pour tous ceux dont les noms 
sont désignés dans le tableau ci-joint , imaging 
par VIVIANI, qui, les premiers, ont fait les plus 
erands efforts pour généraliser la pratique de la 
méthode antivariolique, heureusement découverte 
par JENNER, non seulement dans l'Europe, mais 
aussi dans les autres parties du monde. 
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EsTRATTO d'una memoria contenente otto osserva= 
zioni interessanii comunicate al Consiglio superiore 
civile, e militare di sanità dal signor FoRNASEN 
chirurgo. dell’ ospizio ‘degl’ invalidi , e’ cerusico 
di prima classe applicato all'uffizio del detto Con- 
siglio. Ris na | 


OSSERVAZIONE 1. 


L’anno 10 il Cerusico FonnaseRI vaccinurò il 
signor BRACHETTI negoziante .con due punture a 
ciascun braccio. La vaccina percorse i. suor pe- 
riodi regolari. Un altro di lui fratello ; che pet 
timore ricusò di farsi vaccinare, contrasse. poco 
dopo un vajuolo confluente, e maligno da una 
sua sorella, il quale minacciollo della perdita 
della. vista, e della vita. Allora il Chirurgo 
FormasERI avendo esortato il vaccinato di cori- 
carsi col vajuoloso, e di frequentarlo, non con- 
trasse punto il vaccinato il vajuolo, nè provò 
verun sinistro accidente. 

; OSSERVAZIONE II. 

Il medesimo Chirurgo vaccinurò due figlie del 
signor ANTONINI negoziante, una delle quali era 
soggetta a moti convulsivi resi abituali. La vac- 
cina ebbe in ambedue un corso regolare, e quella 
affetta da’ moti convulsivi ne andò in appresso 
_ esente. 

OSSERVAZIONE III. 

Ad una figlia del signor PANSA, vaccinurata pure 
dal medesimo dopo un regolare periodo della vac- 
cina,nel cadere la crosta sopraggiunse una febbre, 


. 
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accompagnata da un prurito alla metà dell’ avan=. 


braccio sinistro, ‘dove il predetto vi osservò una 

fera vescica vaccinale, del di cui umore si servì 

per vaccinare altri individui con felice. successo. 
OSSERVAZIONE IV. 

In una figlia del signor GioBERT vaccinurata 
dal medesimo , oltre le vesciche vaccinè insorte 
al luogo dell’innesto se ne mostrarono sette altre 
sopra varie parti del corpo; ed in particolare iso- 
pra la palpebra superiore dell’ occhio sinistro, 
senza aver leso in verun modo la vista; ebbero 
tutte sette:un corso regolare, e ‘terminarono fe- 
licemente, 

i OSSERVAZIONE V, 

Un individuo d'anni 14, affetto da più di sei 
‘anni da scroffole ulceraté, con gonfiezza delle 
ossa. dell'avanbraccio, e da carie alle ossa del 
metacarpo , e falangi a un dito d'una mano, cui 
erangli infruttuose riescite le unzioni mercuriali, 
venne, previa estirpazione del dito, e delle ‘ossa 
cariose, e dopo ottenuta la cicatrice, vaccinu- 
rato con quattro punture; comparvero : al quarto 
giorno due lividure sul braccio sinistro della lar- 
ghezza d’ una lenticchia ; che cresciute, diven- 
mero veri tubercoli vaccinali contenenti un umore 
livido osenro; ; il vaccinurato non sofferseinè feb- 
bre , nè altro sintoma considerevole, non si ma- 


nifestò però verun tubercoto al braccio destro, 


e ciò (secondo il Cerusico ForNASERI) vuolsi 
ripetere da un emontorio esistente al medesimo 
braccio, da cui esciva una materia fetente, il 


60 
quale si cicatrizzò fra giorni 4o dopo la vaccina 
trovasi il medesimo in uno stato assai migliorato. 
OSSERVAZIONE VI. | 

In due ragazzi .del dottor medico collegiato 
VERNETTI , di debole costituzione, stati dal cerù- 
sico FORNASERI vaccinurati, la vaccina ebbe un 
corso non ordinario; in uno di questi le \vesci- 
cole comparvero più tardi, ma ebbero però un 
esito felice. Non essendosi nell’ altro manifestata 
l efflorescenza vaccinale, si voleva rinnovare l’in- 
nesto, quando dietro l'avviso ‘del Chirurgo pre- 
detto essendosi stabilito di attendere sino al ter-' 
mine di giorni quaranta per ciò eseguire; al tren- 
tesimo terzo giorno cominciò a presentarsi l' ef- 
florescenza vaccinale con quattro tubercoli accom- 
pagnati da febbre, e da leggier. inquietudine ; 
tenne questa un corso regolare, e terminò feli- 
cemente. 

OSSERVAZIONE VII. 

Il signor FornASERI rapportò un osservazione 
del dottor GrIrrA, dalla quale risulta, che dopo 
la vaccina scomparve un erpete crostale. 

OSSERVAZIONE VIII 

Ne rapportò pure un' altra del suo collaboratore, 
il dottor medico Aupi , dalla quale risulta, che 
în certi casi la vaccina passando da un individuo 
all'altro non perde, ma bensì acquista forza, 
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